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.Toulouse : meeting 
S.F.I.O. 

Le dimanche 12 Janvier, 
la Fédératlgo 16-~.I.O. de la 
Haute - Garonnè organisait 
un « grand > meeting, sous 
la préslden<îe de Bazerque, 
maire de Toulouse, et avec 
le concours de Gazier, mem­
bre du comité direeteur. 

.~ssist'ance réduite : de.ns 
une salle de 5.000 places, 11 
n 'y avait que 1.000 auditeurs. 
Les partJs et organisations 
oe gauche avaient reçu des 
inviootions : le pa,rti com­
muniste avait répondu en 
ôéléguant Liante, Marcelle 
Rumeau .(anciens députés), 
ainsi. qu'i,m certain nombre 
de mifitants. La C.G.T. était 
présente également. Le parti 
radieal; à peu prés inexJs­
tant à Toulouse, avait en­
VOY,~ u.11 .fantôme. Et c'est 
tout ; les autres syndicats 
étaient restés silencieux, et 
le P.S.U: s 'était abstenu, con­
sidérant comme une palino­
die. de . _faire p,résider Bazer­
que, · chef d 'une majorité 
municipale · S.F.I.O. - U.N.R., 
un•· meeting · destiné à ras­
sembler les républicains ... 
contre. !'U.N.R. 

G~zier, dans une première 
partie, critio,ue le « régi­
me -~·; et ·pro.rionce quelques 
jugeinents · fort acceptables : 
à ceci près, qu'il oublie que 
ce ·« régime i> a été instauré 
avec l'appui de la S.F.I.O. Cà 
l 'ava nt-garde de la v• Répu­
bli~ue ! ), appui maintenu à 
tous ·Jes référendums jus­
qu'en 1002: 

Dans une seconde partie, 
qui veut être « positive i>, 
Gazier explique 10. stratégie 
de la S.F.I.O. Stratégie bien 
connue : d'abord regrouper 
la c fam1lle socialiste J>, puis 
élargir le « rassemblement i> 

(on se demande avec q,ul ? ), 
et, enf1n, seulement alors, 
discuter avec le parti com­
muniste. A l'a<lresse de ce­
lui-cl, Gazier prononce de 
.sévères paroles, qui -réveillent 
l'anticommunisme des audi­
teurs, et procurent à l 'ora­
teur les applaudissements les 
plus nourris de la réunion. 
Les communistes présents 
font triste mine, et ceux qui 
n'ont pas de « responsabi­
lité i> dans le part! ne ca­
chent pas, à la sortie, leur 
désapprobation de la politi­
que thorézienne de « colla­
ge i> _avec la S.F.I.O. 

Quant au programme du 
futur rassemblement, on 
reste sur sa faim ... On note 
cependant qu'aucune ré!or- · 
me ·de structure n'est prévue 
dans la s_ociété capiooliste. 
Il est clair q,ue ce qui est au 
bord de )a stratégie molle­
tiste, c'est, à peu de chose 
près, le, rétablissement de la • 
IV• République, a v e c µn 
« Front républicain " sou­
tenu par les ommunistes. 

Dans· les sections P.S.U. de 
Toùiou:Se, on pense que no­
tre pa,rti doit opposer sa 
conception d 'une allernalive 
socialiste à toutes les pali­
nonies qui se font, ou qul se 
préparent. Au milieu de ces 
sables mouvants, notre posi­
tion doit a pparaître solide 
comme un roc. 
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'- par se·rge Lido, Préface de J ean Cocteau 
.) ~ornais n'a été éle'lé à la gloi1ù du Ballet un monument aussi riche· 

-. · que ce Panorama de la Danse qui réunit en 2 volumes 24 x 31 reliés 
pleine toile les numéros rarissimes d'une somptueu!e revue et donna, 
sur B48 pages, 767 pages (1) do mogn,fiques photos on noir et en 
couleurs, où la grâce aérienne des corps sans dêfauls composa da 
ravissantes architectures. Une documentation unique sur le Ballet 
_contemporain et un ~plendide hvro . d'art. 
.Los 2 vol. reliés 84.F au lieu de 1_56 F 

G~itf~~~~i . M!SîfOIRE IOE LA MAmsnunmŒ 
!• #;< ·~·- :, ~ .. -· •,:,.. ~--::-. f • , :, · -~~ " •. , -;,:, -par Marcel Rousselet. · ·. '.'~;{ .. • ;•/.s Premier M :ldcnr de la Cour d"l.ppol de Po,ll 
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Los institutions, los usogos, los événomonts ot los grnndos flgurOs 
qui ont jalonné millo ans do vio judicioiro fran;aiso, présentés on 
2 mogninquos volumes 22 x 28 1/2 (plus do 1 000 pagos • 232 docu­
·ments en noir - 8 pages couleurs) - Un ouvrage do land pour toutes 
los bibliothèques. 

· · Les 2 volumes brochés 48 ·F ou Üeu do 175 F (rellés) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
Lo China Communiste, ce mystérieux pays aux 600.000.000 do visages, 
poso·à la plupart d'enlre nous, une inquiétante énigme. Voici Qnfln un 
·Jivro qui soulêl'll lo voile et nous on rostituo (grace à de splendides photos 
p1im sur lo vif et des lexies éblouissants) un portrait vivant, direçt, 
forililior. Un passionnant document qui est aussi : un véritable album 
d'art (142 dotùmonts· en noir, 9 pages en coolouB), couverluro loquée 
rigide on coule.urs. 
19,50 Fou lieu do 40 F 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU xv1r SIECLE 
par E. Huttinger 

Un somptueux album d'art qui vous convie 6 unn&irable redéœUY8rle 
du "~lèdo d'or" de la pointure flamande, Un chef-d'œuvre.do l'impros• 
sion suisse. 72 'docurilenls çn noir - 24 pages. en couleurs. -=:, 
173 pages format 22x30 sous couve1Jure rigide .et loquée en couleurs. 

• ~:~ .. :.-~-,~:· ··,: · • • ;,. r · •" ' "'m 
29 Fou lieu 'de 46·~ · · 
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Dôle : cercle 
d'études 

Des militants de différen­
tes organisations politiques 
et s y n di cal es (C.F.T.C., 
C.G.T.-F.O., C.G.T., S.N.E.S., 
S.N.E.T., S.N.I., P.C., P .S .U.) 
réunies en cercle d 'étude ont 
procédé à un échange de 
vues, le 1-4 janvier, à la Salle 
des Cordeliers. 

De nombreux points d'ac­
cord sont apparus sur des 
questions d'actualité. 

Unanlmement, ils dénon­
cent le. caractère antidémo­
cratique et antisocial du 
gouvernement et du régiine. 

Ils se proposent d 'étudier 
dans de prochains cercles 
certains problèmes essentiels 
tels q u e celui du loge­
ment, etc. 

Sceaux-Bagn~ux: 
Conseil général 

Des élections ont eu lieu le 
19 janvier, pour remplacer le 
regretté Albert Petit, com­
muniste, ancien député, mai­
re de Bagneux, conseiller gé­
néral. 

Elles ont donné les résul­
t ats suivants : 

Inscrits : 27.500 ; votants : 
15.179; exprimés : 14.898. Ont 
obtenu : MN!. Henri Ravera 
(corn.), 6:514 voi.x; Jacques 
Desroches (U.N.R.), 3.172 ; 
Michel Logan (Union des 
dém .. ), 2.940 ; Henri Leclerc 
(P.S.U.l , 1.358 ; Guy de Veulle 
(S.F.I.O.), 914. 

A la suite d'une belle cam­
pagn e, qui a valu des adhé­
sions au P .S.U., notre cama­
r ade Leclerc a obtenu 9,2 % 
des voix (16 % à Sceaux) . Il 
y a eu malheureusement de 
très nombreuses abstentions 
(50 % à Sceaux et 40 % à 
Bagneux) qui ont partielle­
ment faussé les résultats. 

Dès la proclama-tian des 
résultats. nous avons propo­
sé a u P.C. et à la S.F.I.O. une 
candidature unique de la 
gauche a u second tour : celle 
de Ravera. 

La S.F.I.O. n 'a pas cru de­
voir accepter. Nous avons 
alors décidé de prendre les 
mesures utiles pour assurer 
la défaite de !'U.N.R. en invi­
tant les électeurs à voter 
pour Ravera. 

Nous n e désespérons pas de 
persuader un jour toutes les 
organisations de gauche de 
présenter des candidatures 
uniques dès le premier tour. 

Conseil municipal -
de Bagneux 

Le Conseil est entièremc-nt 
communiste. Il y avait eu, en 
dehors du décès de Petit ce­
lui d'un autre membre. Il 
fallait donc pourvoir à l'élec­
tion de deux conseillers, l'as­
semblée devant être :::omplète 
pour procéder à l'élection du 
mai,re. 

Voici les résultats : 
Inscrits : 17.267; ,otants : 

9.949 ; ex·primés : 9.720. Ont 
obtenu : liste communiste : 
5.216 voix ; 2 élus André -C,'..r­
rel et Georges Potron ; liste 
U.N.R.-M.R.P. : 3.009 voix · 
liste S .F .I .O. : 746 voix ; list~ 
P.S.U. : 704 voix. 

C'est la première fois que 
des candidats P.S.U. se pré­
sentent au Conseil municl,pal 
de Bagneux. Nos camarades 
Ruel et Lequenne ont obtenu 
7,25 % des suffrages. C'est un 
résultat encourageant. 

Conseil municipal 
de Wingles 

(Pas-de-Calais) 

La liste P.S.U. (Bols, Lal­
lez, Liers), a obtenu 8,40 % 
des voix contre 7,30 % lors 
des dernières élections. Le 
P .C. a obtenu plus de 48 % ; 
La S.F.I.O. plus de 42 %. Il 
n'y avait pas d'autres listes. 
Toute la droite a voté S.1'~. 
I.O . 

Unei initiative 
de I' A.D.E.~.S. 
ociat ion pour la Démo­

(Ass e.. l'Education locale 
cratie ~ et sociale) 

Pour donner au~ m~~nf! 
les connatai.ssanti noeprs afique sur 
documen ° • . rele-
différen ts problemes é 
vant de la vie loca~ e:o~r; 
gional_e. Si.X cyc:,esan.isés par 
du soir sont ~ g d'Etudes 
l'Institut Fa,rlsien régionales 
communales e . de fé­
(I.P.E.C.E.R.) au mois 
vrier sur le Logem_ent. • 

Lundi 3 février, a ?O. h 45 .. 
Les techniques admzmstratz­
ves et . financières de la 
construction : . 

- Ce qu'il faut ' savoir SJ.!r 
les secteurs publics et prives 
de la construction ; tés 
~ Lès ' ·offices · et •5 • 

H .L.M. ; les ·priJl?es et l?rets ' 
les loyers ; 1'mdustr1e . du 
bâtiment. . . . . . 

Avec la · participation q,e : 
L. Houdeville, ~on9e1ller 
technique d'orgamsme de 
construction ; C. Nery, dl­
recteur de Sté H.L.M. 

Lundi 10 février, à 20 h 45 : 
Les problèmes du (opemen~ 
clans la région pansienne . 

_ Besoins, programmes et 
réalisations ; l'action des of­
fices · · expulsions ; 

_ Les hôtels m eublés ; .Je 
logement des isolés ; l'aug­
mentation des loyers ; les 
orga1)ismes. de constr?ct i~n ; 
l' 0. c t i o n d 'orgamsat10ns 
d 'usagers. 

Avec la participation de : 
M. G. Thorel, <le la Fédéra­
tion parisienne du . Loge­
ment. 

ji;~~~--~·~;;; .. ~~;·;;~j;~;i 
i aider le P.S.U. ! 
~ De l'a vis gén é1·a1, notre ~ 
§ Congrès cle la Grange- § 
§ aux-Belles a permis un § 
~ nouveau clépart du P.S.U. ~ 
§ Des bonnes nouvelles . nous § 
§ arriven t quoticliennement § 
§ cle la plupart de nos fédè- § 
~ rations. Nos appels pour~ 
§ l'unité et Je renouveau de § 
§ la gauche recueillent de § 
§ nombreuses approbations. § 
~ L'extrême modicité des g 
§ moyens matér: _ls dont § 
§ nous disposons nous em- § 
~ pêche, seule, cle donner ~ 
§ une publicité plus grande Ë 
§ à nos solutions. Ë 
g Aussi, lançons-nous un § 
§ appel pressant à ceux qui § 
g ont les moyens de verser ~ 
- une cotisation mensuelle Ë 

volontaire. § 
A tous, sans exception, Ê 

nous demandons de pren- Ë 
dre l'initiative de collectes Ë 
et de nous en envoyer le Ë 
montant. Que ceux qui le g 
peuvent nous versent dès Ë 
maintenant un acompte § 
importa-nt. Ë 

Nos besoins sont ur- Ë 
= gents. Retournez-nous la Ê 
§ formule ci-dessous dû- Ë 
§_ment remplie. Ë 
§ Merci d'avance. Ë 
§ . Sentiments très cor- ê 
= d1aux. = 
~ Edouard Depreux, ~ 
- Secrétaire national ê 

Je:: :~!:ys, ==:==_i Trésorier national, 
8, rue Renner, Paris-9" 

- - - - - -Ë 
Je m'engage à verser ê 

t?us _ les mois, pendant 
= l annee 1964, à la Tré­
ê sorerie nati-Onale : 

§ la somme de F • 
~=- • • ••••••• 

..... ...... .... .......... 
ê==- Nom : •.....•....•.••••. = 

. -_: 
=-- .•• • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • Ë 
~ Prénoms : ••. ....••••••. ;_: 

.-.-........... :::::::::::::: 1 

:=:===:==-

-====.~ Adresse : 

.. ,-:-;-:-.:-. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . i 
;; 

Signature : = a = . • . •................••.•• 5 

§ C.CP. P.S.U. 140.20.44 Par!s ~ 
31.11111111u1111uunn1111111u111u11uu111111u111uu1uÏ 

Lundi 17 février, tU0h41J : 
d'urbanls'\ e ; procédure , 

_ LeS plans et opératlonl 
d'urbanisme : procédure ; 
expropriation ; 

_ Les opérations de réno-
va Uon urbaine dans _la ré­
gion parisienne ; deroule­
men t d'une opération. 

Avec la participation de : 
MM J Allégret,. urbanlate, 
A · Chaudières, directeur 
d; u n e société d'économle 
mixte d'aménagement. 

Renseignements P r a tt-
es · 

qu _ ·ueu : 68, rue de Baby-
lone Paris (salle du rez-de­
eha ~ssée au fond de la 
cour). 

_ Horaire : 20 h 45 à, 

22 h 30 précises. 
_ Frais de participation 

3 F pour le cycle de tro1a 
cours. h. d' .......,,. • .& - Un se ema e .. ,,...,.. 
est remis à tous les parUc1-
pants. 

Nécrologie 
Notre camarade Raymond 

Bernbeim, de la 16• Section 
de Paris, ancien secrétaire 
de la Fédération du Haut­
Rhin vient d'avoir la dou­
leur ' de perdre son père, 
après une longue et doulou­
reuse maladie. Nous l'assu­
rons de notre cordiale sym­
pathie qu'il voudra bien 
partager avec les siens, no­
tamment Marthe Louis-Lévy, 
Lucien et Fernande Everard. ... 

C'est avec une profonde 
tristesse que nous avons ap­
pris· la mort accidentelle, 
survenue Je 8 janvier à St­
Rémy-les-Chevreuse, à l'âge 
de 17 ans, de Jean-Hervé 
Margueritte, fils de nos ca­
m a rades Charles Margu~ritte, 
ancien député, et son épouse. 

Nous nous inclinons avec 
émotion cleva-nt la grande 
douleur des p~rents que nous 
assurons de notre affectueuse 
sympathie. 

Le billet de Jean BINOT 

C. Q. F. D. 
M . le député Capi­

tant, qui est juriste 
dans le civil, vien t de 
souteni r u n e thèse 
aussi audacieuse que 
péremptoire : si l 'op­
position présente un 
candidat contre de 
G~·ulle; cela prouve, 
cleveloppe-t-il en subs­
tance, que l'opposition 
reconn aît la légitimité 
du régi-me actuel. 

Voilà qui a la limpi­
dité de la bulle de sa­
von, et qui en a la so­
lidité. Il saute aux 
Y!?UX, par exemple, que 
si nos enfants /ré-
(Jlf entent l'école, le ly­
~ee, la f acuzté (quand 
zl Y a de la place ... ), si 
?•0u-! acquittons nos 
17!lPots - et avec quel 
zele ! - si nos gar­
çons vont à la caserne 
pour seize mois qui 
comptent parmi les 
m i e u x emplayés de 
leur vie, et si nous 
utilisons le téléphone 
et le chemin de fer 
c'est que la légitimité 
de la gaullarchie ne 
fait POUr nous aucun 
doute J 

_A l'inverse, MM. ca­
pitant, Chaban - Del-
71!as et Fouchet refu­
serent d'être députés 
ou ministres avant ze 
1~ mai, Couve de. Mur­
ville, ambassadeur et 
l'ttessmer, chef de cabf­
nf et d'un certain De/-
erre ... 

h 
Car ils dédaignèrent 

autement pz ac es 
traitements et Il.on~ 
neurs distribués par l6 
c système > à n'impor­
te qui - un système 
dont l'illégitimité, »ré­
cfsément, leur soule­
vait le cœur et glaçait 
ùrur vertu. 
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Les communistes el la S.F.I.O. 
L. E secrétaire général de la S.F.I.O. 

vient de rappeler dans « Le Popu• 
laire » (9 janvier) la position de son 

parti sur les rapports avec les communis­
tes: 

- Acceptation d'une tactique défensive 
avec le P.C. contre un péril déclaré. Exem­
ple : défense de la laïcité. protection des 
mineurs contre la réquisition. lutte contre 
la force de frappe : 

- Pas d'actions communes découlant 
d'un accord politique avec le P.C. En ef­
fet. pour ces actions « non plus défensi­
ves. mais positives, offensives ... les condi­
tions ne sont pas remplies "· Cependant, 
« la classe ouvrière devra refaire son uni­
té, si elle veut transformer la structure 
éc·onomique de notr_e pays "· 

La première conséquence de cette stra­
tégie est d'augmenter le domaine réservé 
du général de Gaulle : en plus de ses au­
ires fonctions, le voilà désormais habilité 
par les initiatives qu'il prendra à déclen­
cher ou non le réflexe défensif et unitaire 
de la gauche : à condition qu'il s'en 
tienne à la tactique que Mollet baptise 
celle de « l'artichaut » (une feuille à la 
fois). il n'aura à redouter que quelques 
contre-attaques épisodiques. sur des fronts 
secondaires : il restera le maître de déci­
der du terrain et du moment de ses atta­
ques. La gauche, elle. tapie dans sa ligne 
Maginot, s'interdit par avance toute offen­
sive, puisque, pour cela. il faudrait qu'elle 
soit unie et que « les conditions ne sont 
pas remplies ». Du même coup. cette dé­
sunion l' empêc~e de poser face au régime 
le problème des transformations de struc­
tu:.e. Ainsi. la stratégie proposée par Guy 
Mollet implique l'abandon. pour une lon­
gue période, de toute perspective socia­
liste ; elle assure au général de Gaulle 
une vieillesse heureuse. 

Nous sommes parvenus. au P.S.U .• lors 
de notre dernier congrès. à des conclu­
sions diamétralement opposées. Sans més­
estimer les actions purement défensives, 
telles que les énumère Guy Mollet el aux­
quelles. bien entendu. nous continuerons 
de participer. nous avons affirmé qu'il 
était dès maintenant possible de dépasser 
cette forme de lutte. que le moment était 
venu de donner à nos batailles contre le 
régime un caractère offensif. mais que la 
percée ne pourrait s'effectuer que si nous 
étions capables de mettre en avant - prin­
cipalement sur le plan économique el so­
cial - l'exigence d'une t.ransformation des 
structures, en clair. un programme d'alter­
native socialiste. Nous avons dit que celle 
perspective seule était capable d'entraîner 
les masses populaires. mais que cette stra­
tégie supposait l'union de toutes les forces 
socialistes - politiques et syndicales -
et, donc. la participation des travailleurs 
communistes. 

La S.F.I.O. vient pourtant de faire un 
pas en avant en direction du parti commu­
niste ; si elle se refuse à discuter avec lui 
d'un programme commun, elle engage 
dans les colonnes du « Populaire » un dia­
logue public avec le P.C. On peut s'inter­
roger sur le but poursuivi : il faut. dit en­
core Guy Mollet, exposer « les raisons de 
notre refus "• parce qu'elles sont « mal 
connues ». Est-ce dire qu'on cherche à en­
gager une longue polémique pour écarter 
l'unité d'action ? Mais le porte-parole de 
la S.F.I.O., René Quillet. manie le point 
d'interrogation ; el c'est là d'ordinaire un 
moyen de solliciter une réponse ; il évo­
que même l'idée d'un « pacte " entre les 
deux formations et il sous-entend qu'un 
tel pacte exige préalablement un accord 
général « au niveau des principes "· Ainsi 
se trouve posé un problème que. de notre 
côté, nous avons longuement évoqué au 
cours de nos dernières assises : comment 
discuter entre forces socialistes et sur quoi 
faire porter la discussion ? Cela vaut la 
peine de regarder de près la méthode em­
ployée par la S.F.I.O. 

Le débat instauré par le « Populaire » 

s'·ouvre par un retour à 1920. Nous som­
mes au congrès de Tours, du côté de la 
minorité qui a scissi9nné : on s'attendait 
aux vingt et _une conditions : elles sont là, 
Et voici Lénine, le méchant. celui qui a 
« de toutes ses forces voulu la scission ,, ; 
mais voilà aussi Blum avec un programme 
« remarquable de prévoyance "• et 
Jouhaux. avec le sien, « qui répondait aux 
mêmes préoccupations "· Bien sûr, l'histo­
rien y trouve à redire : quand Guy Mollet, 
par exemple. reproche à Lénine sa « dra­
matique erreur d'analyse », quand il dé­
notice la fameuse phrase suivant laquelle 
« dans presque tous les pays d'Europe et 
d'Amérique, la lutte de!,> classes est entrée 
dans la phase de la lutte civile », on peut 
lui répondre qu'il en juge aisément •. après 
coup. dans son fauteuil de la cité Males­
herbes : Lénine. dans le Kremlin de 1919-
1920, ou Trotsky. dans son train, avec 
sur le dos les Anglais à Mourmansk. les 
Français à . Odessa. les Polonais à Kiev 
·ou les Américains en · Sibérie, avaient 
tout de même des raisons de ne ·pas croire 
aux vertus de la « coexistence pacifique », 

de développer un fâcheux « complexe 
d'encerclement » et d'en appeler à la soli­
darité du prolétariat international. On voit 
déjà l'évocation que pourrait faire à son 
tour le parti communiste en se plaçant du 
côté majoritaire : il nous peindrait un Ca­
chin. pourfendeur d'union sacrée. et un 
Frossard (non, il ne parlerait pas de Fros­
sard) ... Serait-on plus avancé ? Puisque la 
mode est à l' oecuménisme et que l'article 
s'intitule lui-même « le Grand Schisme », 

voit-on Paul VI se jetant dans les bras 
d'Athénagoras en lui tendant les bulles 
d'excommunication de 1054 ? 

Il y a aujourd'hui en France des milliers 
de travailleurs et de jeunes qui souhaitent 
l'unité du mouvement ouvrier et qui sont 
prêts à s· engager dans une option socia­
liste. Demandez-leur ce qu'ils pensent du 
congrès de Tours ou des 21 conditions : ils 
vous diront qu'ils n'en pensent rien. mais 
qu'ils s'en moquent. parce qu'ils ne trou­
vent dans cette évocati-on aucun remède 
aux questions du jour. « Pour nous. dit 
Guy Mollet. le problème est simplement 
posé : peut-on effacer 1920 ? ,, Il serait 
plus sage de reconnaître que la division 
du mouvement ouvrier a été le résultat 
d'une situation politique donnée et aujour­
d'hui dépassée ; nous sommes dans des 
conditions nouvelles, totalement différen­
tes. C'est d'elles et non du passé qu'il im­
porte de discuter. 

On a beau nous prévenir que « le mili­
tant socialiste a l'épiderme sensible et la 
mémoire longue », comment ne pas s'éton­
ner que l'éditorialiste de la S.F.I.O. éprou­
ve le besoin de sacrifier deux longues co­
lonnes à poser aux communistes la ques­
tion suivante : « Persistez-vous à nous te­
nir pour les complicès de la bourgeoisie 
el pour des traîtres au socialisme ? ,, A 
quoi l'éditorialiste du P.C. pourrait répon­
dre sur le même ton « Sommes-nous tou­
jours les agents de l'impérialisme soviéti­
que ? Sommes-nous enfin revenus à gau­
che ·ou sommes-nous toujours à l'Est ? " 
Rassurez-vous. il ne le fera d'ailleurs pas 
dans les circonstances présentes. L' « Hu­
manité » vous l'indique tous les jours : 
vous êtes !es « camarades socialistes " et, 
dans l'ordre protocolaire des amitiés. vous 
venez même immédiatement avant les 
« catholiques " et « autres républicains ». 

Etes-vous satisfaits, maintenant ? Allez­
vous demander des garanties. faire jurer 
aux communistes de ne plus vous insul­
ter ? 2.'ils le faisaient. vous ne les croiriez 
pas. Qu'·on cesse de limiter la discussion 
sur l'unité à des querelles de vieilles da­
mes se remémorant la brouille de leur 
vingt ans! 

Il est vrai que cette première série d'ar­
ticles ne prétendait pas engager la discv.s­
sion au fond. Souhaitons que celle-ci s'ins­
taure très vite, sur les véritables problè-

mes et avec tous las interlocuteun qui se 
sentent concernés. Nous avons, pour notre 
part, assez dit qu'il n'y avait pas d'unité 
excluant le parti communiste pour aHirmer 
avec la même force que l'unité ne peut se 
limiter à la réconciliation des deux grands 
courants issus de la scission de' 1920. Lia: 
encore, les choses ont changé ; la notion 
de « forces socialistes » s'est considérable­
ment élargie : dans les syndicats, . les 
groupements de jeunes, les organisations 
locales. il existe des forces dynamiques, 
potentieilement socialistes, qui n'ont ja­
mais appartenu ni au P.C., ni à la S.F J.O., 
ni au P.S.U. ou qui les ont quittés. ll n'est 
pas possible de les laisser en dehors de 
l'unité que nous voulons forger, mais on 
ne les attire pas en exigeant qu'elles se 
rattachent à l'une ou l'autre · dës ancien­
nes « écoles ,, ou qu'elles arbitrent lea 
querelles passées des uns et des autres. 
Ce qu'il faut pour les· entraîner; c'est po­
ser devant elles et avec elles les problè­
mes du socialisme en France et en 1964. 

Pourquoi reprendre, par exemple, la 
vieille querelle sµr les voies pacifiques ou 
violentes· du socialisme ? Quilliot ressus­
cite l'ancienne polémique entre Lénine et 
Kautsky, pour définir la méthode commu­
niste, celle du forceps et la méthode réfor­
miste, celle de l'accouchement sans dou­
leur. Mais, là encore, le monde a changé : 
il n'y a plus beaucoup de communistes 
pour rêver à l'ivresse du « grand soir ,. et 
les socialistes, de plus en plus nombreux, 
forts de l'expérience de 36 ou de celle de 
45. reconnaissent la duperie d'une simple 
gestion du système capita\iste. Il apparaît 
de plus en plus nettement à tous que les 
forces socialistes iront au-devant de nou­
velles défaites si elles ne profitent pas de 
circonstances momentanément favorables 
pour franchir un certain seuil et atteindre 
par des mesures suffisamment amples et 
radicales un point de non retour. Alors 
quelles sont les mesures économiques, so­
ciales. institutionnelles qui devraient cons­
tituer ce « programme de transition ,. ? 
Quels contours devrait avoir la coalition 
capable de le mettre en oeuvre : uni·on ré­
publicaine cherchant à prendre appui sur 
les forces déclinantes de la bourgeoisie 
progressiste ou front de toutes les forces 
socialistes · ? Il est vrai que. pour notre 
part, nous sommes très éloignés de tout ce 
que les communistes mettent dans la· pro­
position de leur « programme commun ,. ; 
encore faudrait-il qu'on nous explique en 
quoi cela fait avancer les choses de refu­
ser d'en discuter avec eux. 

_En dépit des réserves émises sur la mé­
thode employée, l'initiative de la S.F.I.O. 
est donc intéressante : le débat qui s'ins­
taure forcera les uns et les autres à réflé­
chir, à confronter, à rectifier. Seulement. 
même les plus optimistes en conviennent, 
ce sera une très longue marche. C'est 
pourquoi il n'est pas raisonnable de su­
bordonner l'unité d'action aux résultats de 
celte discussion. Au moment où le pouvoir 
personnel va se trouver confronté à des 
échéances redoutables. où il va susciter 
des oppositions croissantes, il ne faut pas 
le laisser souffler. Que ce soit sur la crise 
de l'Université, sur les scandales de la 
construction. sur les dangers de l'inflation. 
il existe dès maintenant un terrain favora­
ble à des actions ·offensives, c'est-à-dire à 
des campagnes communes qui mettront en 
cause la nature même du régime, en lui 
opposant un véritable « contre-plan ... Du 
même coup. seront mobilisées des forces 
encore hésitantes aujourd'hui, du même 
coup. des conditions meilleures seront 
crées pour la poursuite de la discussion : 
bien des préventions tomberont et il sera 
alors possible d'aboutir à ce pacte de l'op­
position socialiste, seul capable, en effet, 
d'organiser le rassemblement de tous les 
travailleurs et de renverser le régime du 
13 mai. 

Marc Heurgon 
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---------, Actual-ités .. Reportages -------
La catastl'ophe du Bld Lefebvre à Paris : 

l(S tAR(Nt(S DU 
roUVOIR (N MAll(R[ 
0( tONSTRUtllON Ill 
D ENSE et glacé, le brouillard tom­

be lentement sur l'amas informe 
de déeombres qui fut « le chan­

tier des Perrichaux "· 
· Toute la nuit, nous avons pu suivre 
des yeux une jeune femme, Mme Ha­
med Chenegah, qui, du l1aut d_'une 
plate-forme surmontant les rumes, 
scrutait le « tumulus i> informe de 
pierres, de dalles et de po~tres. Elle 
cherchait son mari enfoui sous les 
déeombres. Ce n 'est que plusieurs heu­
res après le lever du jour qu'elle s'est 
effondrée brisée par 1a fatigue et la 
douleur :' on venait de dégager le 
corps de son mari ; le mallieureux 
avait la tête broyée. 

Dans le bureau du chantier, où les 
enquêteurs de la brigade cr_ll1:'inelle 
àressent le bilan de la tragédie, les 
familles viennent, dans leur détresse, 
s'enquérir d'w1 père, d'un frère, d'un 
:ms. 

Des heures durant, un groupe de 
parents est demeuré â quelques pas 
des sauveteurs. les « leurs i> étaient 
des monteurs en chauffage. Jusqu'au 
bout, ils ont espéré qu'ils avaient pu 
trouver refuge dans les sous-sols. 
C'était la seule équipe ayant une pos­
sibilité de se trouver « en bas i, au 
moment de la catastrophe ... L'attente 
et l'espoir furent vains, hélas !. .. Et 
nous avons vu repartir un jeune gars, 
les yeux rougis, le regard fixe , un pa­
quet sous son bras : les vêtements de 
son père, précieuses reliques qu'il ve­
nait de prendre sur le cintre du ves­
t iaire où son père les avaient accro­
chées au matin de son assassinat ... 

Nos confrères de la· presse quoti­
dienne, entre autres l'Humani té et 
L ibération, ainsi que les organisations 
syndicales, ont révélé les « péripéties i> 

du chantier H.L.M. des Perrichaux. Le 
Bulletin mm1icipal officiel de la ville 
de Paris, en date du 2 aoüt 1962, ré­
vèle que les dispositions sordides mise3 
par l'Etat gaulliste â l'attribution des 
crédits ont longtemps entravé les 
travaux, au désespoir des mal-logés 
qui attendent vainement un logement 
depuis des années. 

Les responsables 

Aujourd'hui, â l'émotion qui étreint 
le cœur des Parisiens, s'ajoute l'effroi 
et une colère immense qui bouleverse, 
qui soulève Paris et la France entière. 
La carcasse d'acier du boulevard Le­
febvre en s'effondrant, en tuant ceux 
qui y travaillaient, accuse la politique 
des logements poulaires qui pervertit 
la qualité de leur construction, arrête 
leur chantier. détériore lems équipe­
ments, voire leur gros œuvre. 

Il n 'y a ni secrets ni fatalité, mals 
une pol!t!que d'ensemble, consciente, 
cohérente qui construit au rabais par­
ce qu'il s'agit de clients pauvres aux­
quels un régime capitaliste exacerbé 
ne prête aucun intérêt. Alors on bâcle, 
on économise sur tout, on fixe de.; 
prix-plafonds impossibles â tenir. 

Un entrepreneur de bâtiment et tra­
vaux publics, qui travaille beaucoup 
peur les H.L.M. de 1-a ville de Paris, a 
<iéclaré â la presse : 

- Le ministère de la Construction 
et le ministère des Finances vortent 
une lourde r esponsabi l :·té dans cette 
affaire. 

• L es économies à outrance constt­
tuent de gros ris.ques dans la cons-· 
truction des immeubles. On ne tire 
pas impunément sur les prix. Riecher­
cher des procédës de fabrication 
moins coûteux que ceux em1Jloyés dans 
l·a construction traditionnelle peut 
être une solution valable dans cer-

tains cas précis, mais on doit la pros­
crire dans oertains autres cas. 

De leur .côté, les ad1ninistrateurs des 
HL.M. nous ont expliqué les diffi­
cultés qu'ils rencontrent avec leurs 
entrepreneurs pour respecter les prix­
plafonds au-dessus desquels les prêts 
de l'Etat. sont supprimés : c'est ainsi 
que le prix-plafond est le même qu'il 
s?agisse ct,e la construction d'un en­
semble s'apv·uyant sur un sol solide 
ou de celle d'un ensemble bâti sur 
un sol devant être consolidé, ce qui 
é'tait le cas aux Perrichaux où qua­
rante-cinq puits de dix-huit à vingt­
cinq mètres ont dû être creusés et 
emplis de béton dans. la carrière qui 
s'étend à cet endroit. Ces quarante­
cinq énormes piliers de 1,50 m de dia­
mètre ont été disposés sur quatre files, 
chaînés tous les quatre mètres et, 
malgré l'importance de leur diamètre, 
renforcés â la base. 

Dans ce dernier cas, étant bien en­
tendu qu'il n 'est pas question pour 
les sociétés constructrices de limiter 
leur profit, le prix de ces consolid_a: 
tians doit êtrè récupéré sur la quallte 
du matériau, sur le confort du loge­
ment, sur la main-d 'œuvre et au prix 
de la sécurité, au prix de la vie des 
travailleurs.,. · 

Aux premières h eures du sinistre, 
nous étions sur « le chantier mau­
dit i>. Nous avons interrogé les resca­
pés, des témoins, des ouvriers du bâti­
ment venus apporter leur aide, des 
techniciens, des architectes, des in­
génieurs, des syndicalistes. 

Les hypoi·hèses 
sur les causes techniques 

de la catastrophe 
De la somme des déclarations et d es 

informations que nous avons recueil­
lies, il ressort que toutes les hypo­
thèses sont pla_usibles et, qu'en fait, 
ce système de construction, dans les 
conditions où il était appliqué aux 
P errichaux , relevant de l'équilibre, la 
somme de règles de sécurité â obser­
ver est telle que la catastrophe ré­
sulte probablement d 'une accumula­
tion de fautes diverses, de légèretés, 
de non-respect des normes et du plan­
ning, etc. 

Sur le chantier, le contremaitre 
était incapable de donner le nombre 
d'ouvriers employés sur le chantier, 
ce qui semble corroborer ce que nous 
disaient les rescapés de la catastro­
phe. 

On embauchait les hommes au jour 
le jour, parfois sans même les déclarer. 

De pauvres bougres vena ient â l'em­
bauche le matin, â la fin de la jour­
n€e, ils touchaien t une somme déri­
soire pour leur journée. 

Trois heures avant le sinistre, plu­
sieurs hommes ont été embauchés 
« pour donner un coup de main i, sans 
être enregistrés. 

Soulignons encore que ce trafic, cet 
esclavage moderne, se pratique essen­
tiellement au clétriment des travail­
leurs émigrés (parfois clandestine­
ment) d'Espagne et du Portugal. La 
lecture de la liste des victimes est par­
ticulièrement significative de ce point 
de vue : venus en France pour fuir 
la misère, chassés de leurs pays par 
la dicLature I:a~ciste, ils se sont rêfu­
gi-és dans ce pays, pensant y trouver 
du travail, plus de bien-être, et un 
peu de liberté. ils y ont t rouvé .J'ex­
ploitation féroce des rapaces de la 
construction et, funeste conséquence, 
la plus effroyable des morts. 

Les syndicats précisent que sur les 
1.600.000 ouvriers qui passent annuel-

Page 4: - TRIBUNE SOCIAL:ISTE N° 179 

(Agip.) 

Plus de vingt morts ... 

lement dans le bâtiment, on compte 
plus de 400.000 étrangers. _Dans un 
appel adressé « aux . travailleurs du 
Bâtiment à la population '>, la C.F.T.C. 
et F.O. affirment : 

« Nous n'admettons pas., nous n'ad­
mettron.s Jamais que nos c~marades 
italiens espagnols, portugais, nord­
africai.,;,s · et ceux d'Afr_iqu .. e noire 
soient les plus défavorises-, les plus 
exploités. . . 

« Ils sont aujourd'hui les victimes 
les plus nombreuses dans cet acci­
dent. Nous avons. le devoir, parce qu'ils 
sont nos camarades dans le c,nnbat 
com.mun, d'exiger toutes les mesures 
humaines pour l es protéger. " 

.Q·ue vaut le procédé 
de construction ? 

Da construction métallique est em­
ployée en France depuis une dizaine 
d 'années, en Amérique depuis plus 
d 'un demi-siècle. Elle compte à son 
actif des réalisations extraordinaires; 
toutefois, tous les techniciens inter­
rogés pensent qu'il est dangereux de 
« charger en tête sans contrevente­
ment au fur . et à m esure i>. 

Un entrepreneur interrogé considère 
ces « con treventement.':i en croix de 
Saint-André comme insuffisan t_., ,, et 
il ajoute : « Cette t echnique de cons­
truction ne permet une rigidité cer­
taine de l'édifice que lorsqu'il est ha­
billé, avancer l'assemblage des portt­
qw~s sans habiller les. trouées au fur 
et a mesure, en se contentant de poser 
les d_alle~-1Jla7:chers avec un système 
de fixation, insuffisant à mon avis 
c'es_t ~01u-ir à la tuile, c'est ce qui est 
arrive ... l> 

D~ so_n cô,té, M. Wa telet , président 
de_ 1 O!f!ce ~ ~l.L.M. de la Ville et con­
seiller mumcipal de Paris : 

« Tous les croisillons nécessaires 
PO(tr a~sureI: la rigidité de l a carcc.ss,o 
metallzque etaient en JJlace au ma: 
ment de la catastrophe. :, 

A cet argum~nt, M. Cha rles Corne­
loup, _de Montaigu, ingénieur diplômé 
d~ 1 e~ole des Travaux publics . 
d~pose le premier brevet ; Î~l ,a 
L1gbt )), dé,clare : •-

. . « La ~ose . et le maintien des con­
t1 eventements assurant la r. . ... 
Cfbs.olue de la construction d ·fgtdite 
1 nsqu'à, l'érection cles parois rit . aller 
de l'immeuble, ce qui n'a P a ~ral~s 
aux Perrichaux . i> as ete fait 

A l'appui de sa thèse M 
de Montaigu apporte de · Corneloup 
s~:; ~ur un chantier, à T s Îho~os J?rl­
r e~l1sc un grand ense oir°use, ou 11 
methodc dont il a d. m . e selon la 
De fait, ces documenepose le brevet. 
ques montrent m~e ts .P~otographi­
d 'aralgnée de c - ventable toUa 
bout à l'autre deofü~11;{ntement.~ d'un 
au sommet. Il faut dir~e et d~ la base 
d(l)cuments produits a ~us.~i q~1e les 
des Travaux PUbllc 1?' r 1 i~genieur 

. s sont Pl'ls à un 

stade de la c0EStruction antérieur à 
l'état d'avancement des travaux du 
chantier des Perricliaux au jour de 
l'effondrement. 

De leur côté, les syndicats affir­
ment que si Eiepuis une quinzaine 
d'années des c0nceptions nouvelles. 
h ardies en matière de const ruction, 
ont su:rgi, celles-cl ont fait leurs 
preuves et ne sont pas en cause. Les 
bâtiments construits selon cette façon 
donnent entière satisfaction. Ce qui 
est condamnable. c 'est l'absence de 
mesures de sécurité en rapport avec 
les nouvelles méthodes d'exécution. 
Chaque jour on expérimente, il n'est 
donc pas possible de faire dépendre 
la sécurité de règlements qui inter­
viennent toujours avec du retard, Il 
faut donc mener de pair , pour un ou­
vrage donné, 10. planification techni­
que et la détermination ~des mesures 
qu' elle nécessite. Depuis toujours, les 
syndicats exigent, sans jamais pou­
voir l'obtenir, q,ue soient constitués 
dans les entreprises et chantiers du 
Bâtiment des comités d'hygiène et de 
sécurité, avee possibilité d'interven­
tion pour obliger l'employeur à pren­
dre les mesures n écessaires. Mais les 
Pouvoirs pub1ics et les employeurs 
s'opposent à la mise en place de ces 
comités. Les militants syndicaux sont 
pourchassés par les patrons qui en­
travent l'activité normale des élus du 
personnel. 

Les travailleurs exigent ... 

Il_ ~erait intolérable que les respon­
sab1lltes, tou_tes les responsabilités, ne 
solen~ pas denoncées. Le pouvoir vient 
de. designer une « commission d'en-
9uete », cette commission ne doit pas 
etre un étouffoir. 

Déjà « la grande presse > baisse le 
ton ; pour que la vérité éclate au 
g_rand jour,. il faut q ue les organisa- · 
tions syndicales d'ouvriers et de 
techni<;iens du Bâtiment ainsi que les 
res(!apes participent à l'enquête en 
tant que membres de la commission. 

~a pl~s é~émentalre des pudeurs 
e~ige qu ils aient accès à tous les dos­
sie_rs, à toute':' les expertises, qu'ils 
Pmss_en_t examiner toutes les pièces à 
COllV1Ction . 

Il s~rait intolérable qu'à l'avenir 11 
~e soit P~ tenu compte des avis et 

~s ~0!1ditions d'organisation de la 
1x:cunt_c sur les chantiers ~laborés et 
diffuses par les syndi~:i.ts d'ouvriers 
et __ techniciens et que ~ne soient pas 
mis en place; sur tous les chantiers, 
les c_omitéi; d'hygièz;ie et de sécurité 
11
1iunu. de sérieux pouvoirs d 'interven• ton. 

sofi serait ~ntolérable, enfin, que ne 
tra p as mis un terme au vêrltabl.Cf 
l'e.i~~~ ioir que constit ue, en fa~ 
de uc e. du personnel, en deh 
les ~~uatnet· reglementation sociale, 

iers du bâtiment. 

Claude 
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i SAVOIE : RECESSION ET MALAISE ÉCONOMIQUEI 
= m 
ê_ LES Im_prlmerles Réuni.es de ,----------- -------------, §= Cha b \ ' tlon pour la Savoie qui aurait pour s_ · m ery employa_nt 110 per- 1 ii ""' (De t d t • Ch bér ) premier objectif de mener toutes es ._ 
5 sonnes sont à la veille de la fer- no re corre!ipon an a am Y actions qui lui paraitre.lent Justifiées § 
§ metur7 par la suite de la décision .____________ ------------- pour assurer le plein emploi aux § 
E unnaterale et brutale d 1 travailleurs savoyards voulant que = 
§ Le motif offl 

1 1 
e a direction. Ale~tés par le Syndicat du LLvre, les du côté direction, ni du côté pou- l'expansion dont le ministre U. N. R. i 

§ . ce en est les pertes su- organisations C.G.T., C.F .T.C., F.O., vairs publics. Dumas, maire de Chambéry faisait = 
§ bies _depuis l'ex_ercice 1962, bien que • F .E.N., P .C.F., S.F.I.O., P.S.U., M.R.P., constatant d'autre part que la si- le slogan de sa campagne électorale ~ 
5 ~e~ms les annees précédentes aient A.S.F., l!·F:F., A.F.F., J.o.ç:., C.D_.J.A., tuation économique du département passe dans les faits. Ce Comité en- § = ete largement bénéf' 1 . se const1tuerent en Comité de Defen- s'aggravait : licenciements à la Sa- . tend bien sûr éclairer l'opinion sur = 
ê En fait il sembl ;f aires. se des ouvriers menacés de licencie- voi,5ienne (trust c.G.E.) à Aix-les- les causes profondes du malaise éco- s 
~ tes de gestion te ien_ que les fau- ~ent et entreprirent de nombreuses Bains, dépa11t du Laboratoire Péchi- nomique et montrer la nocivité d"un § 
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Dans les 
e 

mines 

du Nord 
(A.gtp. ) 

les avantages de la ' greve de rna.rs effacés ... 
Dix mois après le début de la 

gl'a.nde gI"ève des mineurs, où eu est 
la s ilua t ion ? 

Que son t de\·euues les minces sa­
tisfactions arrachées après cinq se­
maines de lutte et de sacrifices ·t 

Où en soo t les travn ux de la com­
mission d'étude qui dernil étud ier 
les problèmes posés pa.1· l'exploita­
tion cles mines de cliarbou ? 

J'ni posé la question ,\ nos cama­
r ad<Js 111inenrs. 

Dans l'ensemble, les sala ires ont 
plul&L climiuué par rapport à mars 
lfJG;l. Les a \·a ntnges acquis par la 
gl'èYe ont é té i-apidcmcn t repri s eu 
diminrnrnt les p1·ix de triche et des 
amendes d e tou l·es sortes diminuent 
encore la pa ie des mineurs. 

On continue à fern1e r des puits. 
A G uesnain, le puits Sn int - 1:ené 

(500 011\'l'ier s ) sera fe rmé dans six 
mois. Déjà, l a 1·épart i t.ion des ou­
vr iers dans les puits ,•ois ins a corn· 
mcncé. 

Hie11 n ·a encore été Jai t 11 i prérn 
poui: 1·cc:011Yertir la mai1;1 -d'a.-u l' ~·e ou 
impla11l c r de nouvelles wdustL·1es. 

l'onrquoi ? 
rarcc que nous vivo_ns so1_1s le l'è• 

gne tic la li bre cntr?pnsc _qlll_ a pour 
seu le i-è~lc Je profit cnp1tal1s t·e: . 

P a rce que seule la rculnb1!1té 
d' un puit s comfle._S_i _son explo1t~­
tion 11·est pas bcnéf1c1a1re, ou le f~1-

me snns teni1· cowpte du « maténel 
huma in >> . On se fiche pas rna~ que 
les ouuiers doivent aller à plusieurs 
kilomèt i-c · de chez e ux. . 

D'antt·c par·t, pour ünplanler de 
nouYclles iudus l'ries c~c remplace­
ment il faut ùcs capit.a ux et les 
ba1H1~1cs ne placent des fond~ que 
dans cles affai res c?nu11cs q111 --~·ap­
portc11 t. Il y a tou]Olll'S li Il l'l~que 
dans des a ~fa i1·es JJOtH"ellcs. E lles 
évHcn t ce 1·1sq11e. , . 

C'es t pour cela que d es rcg1.ons 
e11Liè1·cs comme la Bretagne, le Su~­
Oues t. les Alpes, le Cc11trc, ~e de· 
peuplen t parce qu'elles s'.rn_t ccono­
Ùliquemc11 t sons-déve l?flJ!CCs., . f' li 
. C'cs1 pour cela aussi q uc _ lc,s i, es 
~t fil s de minc ul's sont ol!l1gcs (! al· 
ter trandllcr dans le textile à Lill~, 
Roubaix, Tourcoing, à 30 ou 4.0 ki-
lomètres de chez eux. . 
. ·Ces longs déplacements_ les fo~t se 
1 . ii ::$ heures le ma.tin pom ne 

1
!~cfre~· qu'à. 14 h 30 ou 15 heures ; 

les équipes cl'ap1·ès-micl i partant 
,·ers 11 h 30 pour rentrer à 22 h 30 
et même 23 heures, soit des journées 
de onze à douze hcu1·es payées huit. 

Tout cela, uons le devons au prin­
cipe de la libre enti·eprisc que dé­
fendent de Gaulle et les banques. 
C'est la politique cln profit pour 

quelques-uns, au mépris de l'intérêt 
de la éollectivité. 

Nous \·oulons, nous, une économie 
au service des tra\•ailleurs. 

Nous étudierons dans un prochain 
numéi-o les solut ions, a.pJllicables dès 
aujolll'd'hu i, pour améliorer le sort 
des l:ravaillem·s de la mine et as-

surer leur avenir et celui de leurs 
enfants par une reconversion éco­
nomique de la région. 

Nous vC'rrons que pour cela il est 
nécessaire de détruire le;i stl'Uctures 
capitnlistes de l'Etat et instaure1· un 
régime de démocratie socialiste. 

J. Leclerq. 
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MACON • • La campagn e d'action 
sur ./ e logement s'intensifie 

L 
E 15 janvier s'est _tenu un collo­

que à l'initiative de l'Amicale des 
locataires H.L.M. de Mâcon. Il 

s'agissait de protester contre les me­
sures gouvernementales de décembre 
qui ont modifié la compositioï1 des 
conseils d'administr::ition des Offices 
H.L.M. au profit des amis du pouvoir 
en éliminant notamment les admi­
nistrateurs élus pQr les usagers et les 
syndicats (1) . 

En l'absence du député-maire qui 
assiste à la réunion du Conseil euro­
péen de Strasbourg, c'est M. Irmann, 
adjoint, qui ouvre la séance en stig- · 
matisant le mauvais coup porté aux 
H.L.M. 

L'un des aclministr.ateurs « sortis », 
M. Forest (communiste), s'élève con­
tre les récentes mes ures qui, sous pré­
texte d'efficacité et de dépolitisation, 
cach ent. a-t-il dit, la volonté d'élimi­
ner les représentants des travailleurs. 
I1 rappelle à ce sujet qu'au dernier 
congrès d es Organismes H.L.M., 
Maziol -a remercié les administrateurs 
pour le dévouement exemplaire dont 
ils ont fait preuve quotidiennement 
(il y a loin des paroles aux actes ... ). 
M. Forest prouve, chiffres à l'a ppui, 
que les H.L.M. ne sont pas occupées 
par des familles riches et que l'accu­
sation de favoritisme lancée par le 
gouvernement n'est pas fondée. Enfin, 
•:i.près avoir protesté contre les sur­
loyers qui vont frapper les famllles 
dans lesquelles la femme travaille (le 
plus souvent par nécessité), Forest 
lance un appel aux forces républicai­
nes pour que les récents décrets soient 
mis en échec. 

Le deuxième administrateur-loca­
taire, J. Châtelet CP.S.U.), présente un 
dossier qul prouve, sans contestation 
possible: . 

1 _ que le capitalisme a creé la 
cruie actuelle du logement et qu'il veut 
en profiter longtemps grâce à _ l'aide 
bienvemante de l'Etat (les pre~s d_u 
Crédit Foncier seront, en réallte, re-

servés aux sociétés conventionnées et 
aux sociétés d'investissement, lesquel­
les se voient accorder des avantages 
fiscaux considérables); 

2. - · que l'Etat est complice car il 
accorde, en fait. un quasi-monopole 
aux sociétés privées et en même temps 
réduit les possibilités d'action des Of­
fices H.L.M. 
· J . Châtelet déclare, en conclusion : 

« Nous connaissons le responsable de 
la crise du logement et nous savons 
aussi que la pénurie organisée servira 
à accroitre les profits. Il faut donc, 
non seulement lutter contre les mau­
vais coups portés -aux Offices H.L.M., 
ma is encore mettre en accusation le 
capitalisme et son complice : l'Etat. » 

Il propose, enfin, d'élaborer une 
politique du logement permettant 
d'assurer: 

- le volume de construction néces­
saire pour résoudre la crise ; 

- un logement aux familles popu­
laires grâce à le. construction massive 
d'H.L.M. locatives ; 

- une meilleure répartition géogra­
phique de la construction dans le but 
d'enrayer le d épeuplement de certai­
nes régions. 

Après que les partis (P.S.U., P.C.F., 
S.F.I.O.) aient apport~ leur appui, M. 
Abate, adjoint et vice-président de 
l'Office, précise que 2 .000 demandes 
de logement sont en instance et que 
ce chiffre s'accroît de· 50 à 60 par mois. 
Il propose une pétition -auprès des 
mal-logés. Tour à tour, les représen­
tants de F.O. et de la C.F.T.C. mettent 
l'accent, le premier sur les bas salaires 
dans le bâ timent, le second sur la 
spéculation foncière. Puis le représ~n­
tant de la C.G.T. estime qu'il faut se 
contenter de protester contre les dé­
crets de mise en tutelle des Offices. 
Châtelet réplique que c'est se con­
damner à l'échec, car, de toute façon, 
les Offlces H.L.M. n'ont pas actuelle­
ment des moyens financiers suf!isQnts 
(et, dans ce cas, la représentation 

populaire au sein des Offices n'a au­
cun effet) et, d'autre part, il a été 
démontré que la crise du logement est 
due au capitalisme qui entend en pro­
fiter : c'est donc au capillallsme qu'il 
faut s'attaquer. 

Finalement, il est décidé, outre l'en­
voi d'une délégation à la préfecture, 
de faire signer une pétition par tous , 
les locataires de Mâcon, d'organiser 
une conférence de presse destinée à 
informer la population. 

(1) Voir c T .S. • n• 178 du 18-1-6'. 
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PROBLEME 
,, 

exploitation, 
(30.000 CF A c'est-à-dire 60.000 
Ma:is on pe·u,t aUer à l'ambaaaade 
1
lf<wri'tanie et prendre u-ne 
tl' iclentité de Maitrita-nie et f>eft' 
De Dctkar à Abidja,n, fai vo-vJ'. 
en ùateait sur le ponll. Et pui, 
.llùidjan,, <ivec d'<t1it1·es de mon 1 

lage, on a pris _un au~re bateau p 
aller à Marseille. La, mi frêre a 
•t endait et nous a montré pour 

' 1 

A
'.BDOU THIAM es t Sénégalai& 
né daJJ1; la Haute-Casamance. 
Le jour de son arrivée à. 

Paris, j'étais là, ga1·e de Lyon, avec 
un camarade noir chargé d'accueil­
lir un groupe de Sénégalais venant 
de Marseille. 

Il faisait tl'Ïs te et gris. Abdou 
Thfaru était fat igué, mais il s 'est 
pr~té t rès gentiment à. l'interview, 
étant le scnl à. parler uu peu fran-,. . " 
Ça}S_. 
~ Votre pays eBt maiulcuaut in-

d~pendant. Pourquoi venez • vous 
chercher du tmvail en France ? 

- Vous savez, en Afrique, le tra-
1mi l, -il y en a, qu'à la sa·ison <les 
t·éeolt-es. Les réeones finies, il n'y 
°'? Jus de, t.ravail. On ne 11c11t res ter 

,, 

\ , 

' 

cilez eux des « navétanes » (travail­
leurs saisonniers qui font la navette) 
et habitant des r égions très a rides, 
aux frontières ùu Sénégal, du Mali, 
de la Mauritanie et ùe la Haute­
Volta, à. la saison des pluies, ils par­
taient chercher -de l'eJnploi dans les 
terres plus riches. Ainsi les Sara­
kholés du Mali et de Mauritanie 
venaient au Sénégal pour la récolte 
de l'arachide ; taudis que les Mos­
s is de Haute-Volta alla ient cueillir 
le café et le cacao en Côte d' Ivoire. 

Mais en l!JGO, le colonialisme 
laii'!se la place à une « indépendance 
balkanisée » et suscite des dvalités 
entl'e les futurs Etats qu i sont in­
dépendan ts, mais économiquement 
coupés les uns des antres. La libre 

C'été en pleine 
lion clans une so 1 

croissance. bd Thiam. 
Mais revenons à A ou \,•déc 
:.,_ Comment avez-vou_s en J d"t 

de ·venir eu France? Qm vous a 
1 

de venir ici... 0 ,, ... 1·'" 
- Personne. C'est mi C é"z'ev . . . pwy , 

,,.,,.,,· est à Pans qm ma . 
'J • . •zz , l n :C tt"O'IS t ransport. J e t-nwcii e .,,.,,u ' à 
mo·is et je remùo11,rse. Et plus -t~,-' 
on àem,<in<le à, wi autre cMn<i> ad_e 
d-e venir. 

comment viennent-ils 
en France?. 

Ce que ne sait pas Abclon Tbiam, 
c'est l'origine rée\le de ce mouve­
men t d' immigration, ]es le ttres_ et 

. \ \ 

<t ! 
i\ 
1' 
\' 

·\ 

r. •: !' 

'
. ,,,., ' On n'est pas chauff, 1 l't t f ·1 • (Photo Elie Kagan.) 
~ , . es, es I s son en er, 1 n y a pas de place pour tt ,.-, ' me -re · ses affaires, etc ... 
• ' ' 1 

n?itft nwis sans d en Jaire. Et en 
'A:f?que, quand on tmva-ille, on ga­
'f]tie 1,50 à 2 Ji' vm· jom·. On ne pe1tt­
pas. Alot·s, il f <mt pwrtii·. 

ci1·culation des travailleurs est .re­
mise cn ques tion et ceux-ci sont 
bloqués dans des zoucs sanr,; travail. 

les mandats servant plutOt de , 
p~ga ~•µe. Uès 19Gl ' les grosse/!~: ;,i epr11se:s fra11çaises, prévoyant là 

Al l 
Ill de la gucne d'Alo-érie , . 

ors e « navé tane » envisage de une perte . b , craignent 
gagner la France, encouragé par :son d'œuvre, alg~~~~~ve de le_m· maiu-
llropre gouvernement <111i doit af- tic, et élaborent g:s e~ro"'!a.Jeme 1)/l'C'· 
fron ter le problème tln chômage lo- })laccmcu t. Eli , f l . Jets t!e 1·em-
cal et un éven l~1el ré,•cil politique grou ù es . ont ven 11· des 
-<l_ e cc:s maii:se:s 111occupéea qui. J)l'é- I t pes . e travailleurs noirs Je . 

Abclou 'l'biam ne l'épond qu' à. un 
aspect de la qûcstion. En effet; sl 
le ChôJ?lage c;~t à. l 'état endémique 
en Afr1que, s 1l y a peu de travail 
a~rtout dans les r égions rurales, un 
!lutr~ facteur est à. conBidére~·- Les 
1mm1grants, pour la plupal't:, é taient, 

e t t on sub11· dc:s tes ts " ' u1 
s n ·en · un certain ferment d'agit:a- ,· l)lns compé tent(; ·1 '. ga1·claut les 

-: ______________________________ ___:_ ____ mal'ilimes, bien ~ftr ,es . comp_agnics 
de l 'opfration t ' vo1_e11t l rntérêt 
f b 

' c P1'0lY1gen t d l 
au onl'gi, ·i·emlJlis <1 • , am; es 
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i·mueurs 6clo11 lcsqu~llchu;nen~s cles 
ré&-e1·ve en abonth . es a l! rance 
très bien payés • ne~ des emplois 
cl'Afrique Noi1·e' aux travailleurs 

Et les « na,,'•tn 
ùou Tl · c • nes >> , tous ces Ab 11a m en puissa - . . 
à ce "!iragc et pa1:te'n~~c, obéissent 

- Commcu t e.st-cc 
cmbarc1nez. y a -l-il dque vous von13 
demandai-J'e ;,, 'l'h' es formalités •• 1a1n ·~ , 

. - On no1ts l(/.i8se ;<n·t· 
visa,: A1t Sé-négnl ·z 1 w <wec un 

' i Y a 1me ca1tt_i-0n 

dre le trnin ~e Paris. Et voilà. Heut-
1-e1uwme1~t,_ (l-a11.t,res frères noua a 
t endent ici. 

« H eureusemen t», en effet• la 
]ida1:i té e1~ tre « fl'ères » d'un; mêJn 
ethnie a gissant, g1·âce à cenx q . 
connaissent le pays, les nouvea 
arrivants_ échappen t au vagabonda 
sans papiers, aux faux contrats d 
trava il, aux racketls organisés d 
les ports . Yoici un témoignage 
« Quand on aNi~e ici e,~ groupe, ' 
v eut se baJtre bien. 111a1s tout aeui 
c'est grnve... J "avais l'adresse 
camara,des, 111<tis ils se sont trompé, 
vonr le jour de mon arrii;ée. E 
bi-en ! j'ai vn an vort 1-rois Noir11 
cleu,c gra11cls Français qwi m'on 
a,111,ené dans une 1.1Si11e .•• On m'a e 
cl ll- t rni;a,i,l de 111 an_cc 11 i;re; on no 
payait un fran c de l'heure.~ On do 
11wit da11s l e hangar ... Je jorir de 
pa.lJe, je n'avais que 300 F. J'ai dit 
« C'es t pas vossible ». Ils m'ont di 
qHe j"a vais de l<i chcwee, que j'éta 
logé ... Eh bien, je su is resté là-d 
cl<in s tonte ra11n ée à. 1 F de l'heur 
Il fcûsait très froicl j maintenan 
i ai ret-ro·1wé les « f rèrcs i> (1). 

L'ac·cueil • le logement 
Abtl ou Tbia rn n'a pas connu cet 

t r is te aventure. S on cousin est ven 
l'attendre. Il n·cst plus seul 
cet t e tene étrangè1·e. Il parlera av 
son cous in de « là-bas » , du vill 
11atal, de la fa mille, des amis. 
essaient de recréer la chaude 
biance africa ine a r ec les «frères 
de sou village qui sera incorporé 
une etbuie. Ainsi 5ont conservées l 
struc t ures commuuà utail·es afri 
n es qui a ident r exilé le cléracin.& 

. 1 ' .,, s-acap ter à sa nouvelle vie et à 
fronter les multiples ùifficultés 
l'a ttendent. 

J 'ai r etrouré Abdou Thiam, il 
a peu de temps, trois mois ap 
son anivée par ce triste jour d' 
tobre. , D 'appa r euce, il n'a pas tro 
cbanége, le teint plus gris peut1 
cons qnence de notre hi\1er r1go 
r e~1x. Mai s son regard n'est plus 
m eme. La fla mme qui l'éclairait 
di,sparu. Le r essort est cassé. 
· ,- V ous n 'ê tes pins· Je même. Q 

s,'.œt-il Llonc passé ? A,·ez-voùs trou 
_à , vou& ,loger '? Comment vous h 
iu,ez1vous à, votre vie française? 
.- ,J {cntendais cUre, ai;ant de 

-m,t:, qu' i,L y avait du trava+l-, d~­
ge.-i1ients.. Mais a' est bien dilf 
J ' hcibi't-e et Sa,i11t-Ma11<lé,lcs-Tour.e 
J 'a{ fro,wvé u,n lit et j'a·i J»Yé 150 
1w1.t1: .l'avoi.r et après 30 JI, f)(JI' m 
l$J._.p1û,s je le 7>a,rtage a.-çec un 
q·wi ! travtiille la nni t. E·t je 
l>(tY_e-r - le chauffage, le gaz, J'élec 
citiJ. Mais on n'est pas- cJ&tWJ 
c'est 1tne cave humide. 1l n'y a 
<le p~ace pour mettre ses affai 
Les_ hts 8ont e-11 f er. Il y a un I 
r~b1.!1-~t- pour faire s<t toilette. 0'11 
,lifJH!1 le, l' h iver. B ea,11coup de ca 
r<l-(lcs sont malades. 

Le.r; con·dil'ions de vie des tra 
leurs af1·icains sou t épouvantabl 
.ll .n 'es t pas question pour eux d' 

· pél'ei·, une cilambrc: les prix son 
lrop clevés et le racisme faisant Io ·r~, ]c~ 1·efusc. ~ UX C A(ricainJt 

1
, élud1a11t afr1ca111 affronte ce i 
es. me.mes difficultés de 1ogeJJ1eJl 

Mats le travailleur lui arrive so 
vent· complè tement' cl6n{uni, ne co 

JJa~ > s 1r} TI;a. va.meurs noirs · en 
" 'niain · Ed •. t~ Dtaye, J. Ba.sStf&I, D, 

• i ions B.E.R:A. . ,-



-
;ous-emploi 

naiœant que son dialecte natal Il 
a besoin _d'un lit. Il accepte <n;iru­
porte qu01, le fond d'une cave infes­
tée ~e ra~s, un hangar sans fenêtre 
~ù 1 ~n. s entasse à. 30 ou 40 dans 
l ~unu~1té et le froid. 11 n 'y a pas 
d aération, pas de draps, les mate-
1?,ta sont ti:oués. Auparavant, ces 
heux de. ~Isère hébergeaient des 
Nord-A_fr1c:11ns, des A.lgériens sur­
tout-,; 1ls sou~ partis et sont rem­
pla_ces eu ruam ts endroits par les 
Non'fi. 

-~'affrontement 
des communautés 

Là, on touche du t1oigt Je ùou­
loureux problème de l 'affrontement 
de deux com~nun_au_tés très pl'Ocl1e--s 
pourtant, mais v1ctuues de tout un 
système. N'ayant rien à perdre ne 
p~~édant qu e leur énergie mu~cu-
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~ Une légûslQJfion ~ 
1 crntin-acis~e i 
~ Les _faits récc11ts qui se sont ~ 
§ vrodu1ts da11 s certai11 s cafés ù § 
§ Pnris (le <, J>w-is-Lo11ckes » et § 
§ -nn élciblisse111 eut cle ln rue cl-n § 
~ Pelit:-Pont) refusant systénwti- ~ 
§ q11ement se servir <les gens de § 
§ co11le111·, ont remis à l'ordre dtt § 
§ jonr les propositions d11 Ai .R. § 
§ A .P. dema.11daut le vote 'fHU' les g 
§ <tsse111blées cl' 1111e législation a-n- § 
§ tiraciste. § 
g Ces v1·opositio11s -uisent ù ré- ê 
§ vrimer Ici discrimination raciale § 
§ et la · 7Jroi;ocation à l<i haine § 
g rcwiale. Bn outre, sera puni, a-n[c ê 
§ termes de ces vropositions, le§ 
§ 1·ef us d"a cconler à w w persomie § 
§ 01t ~i 'lin groupe, wi <lroi.t, n-n § 
§ seruice, ·un bien à cause de son § 
§ a])pcirle11a11ce raciale on rel-i- § 
§ gieu~e. Sel'((, p1mi également, le § 
§ ref'1M cl'emba 11 chc on le licencie- § 
§ ment à -ca11se de l'avvarl-enance "§ 
§ raciale oit 1·eligieuse. § 
§ n faut) fa ce ci 1tnc recnules- § 
§ cence des aotii;ités racistes, que § 
§ la qualificcttion v énale des dé- § 
§ lits racistes soi"t vzns éla-rg-ieJ § 
§ que l'apJJarcil répressif so it § 
§ pl'l68 aclavté vonr 1me 7-ntte § 
§ efficace. § 
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faire, les Africains acceptent n'im­
porte quel travail, mal 1·énuméré, 
difficile fatigant et ils remplacent 
ày "fla.a 

1

de l"échelle du prolétariat, 
les Nord-Africains qui, eux, J'expé­
rîepce, Padaptalion aiclnnt, ont 
r6î,iJsi à 's'élever. Et foévi tablement, 
dln_a lin· régime capitaHste, Je- moins 
h:fp4icàpé- va virre aux (]épens de 
l1~p"t_te ce ·q~ü ~r-ée des· litiges--et_ de!3 

finfms. Amst les sanglants ' lllCl· 
ntà de Saiut-D~nrs survenùs ' J_e 

J juillet entre trarnmeurs aJgé­
rf~pJi et , mauritaniens dépassent :~e 
_,d.re de ~a haine d'ethnie a çthme. 
. · ~t l~ di;ame de Ja misère, r épron-

con tre · 1·éprouvés et c'-est dan>s 
., ësprit" que le M.R.A.P. · (M_ou-
... e!ll~nl contre le racisme, l 'a11t1sé- · 

mi ~isme et pour la paix) meltai t en 
ga·i ?e, , après ces incidents « tant 
les u~teressés que_ l'opi~ion publique 
c?ntie les tentatives visant à subs­
titu~r aux pro.blèmes sociaux et éco­
nom~ques réels des interprétations 
J)ass101rne-lles et à opposer entre 
en~., de, communautés entières pcilll' 
at~enuer les retsponsabil i tés d'une 
poignée de profiteurs sans scrupu­
les» . 

A~1a 1pliabètes, sans aucune for­
~at10n technique, sans grande ré­
f:nstance physique du fait de leu'l' 
son,s-u11trition, de leurs manvai-ses 
c?nditions de vie et de l' inadapta­
tion nu climat, ils ne trouvent que 
des l:'.lches subalternes · mal rétri­
buées, des bésognes hdrn.,santes où 
jamais i],s n'acquenons de pro­
motion ou simplement de forma­
t~on _; ils sont très_ duremellt exploi­
tes, 1gnoran t les lois sociales et leurs 
droits de tl'arnilleUl's ue bénéficiant 
pas de l"o1·ganisat ion syndicale. 

Abdou 'l'hiam a ·réussi à entrer 
dans l'11si11e où traYaille soD· cousin. 
Il e.,;,t manœuvre. Mais il est resté 
de11x mois ·au chômage, aillé, durant 
ton t ce temps par ses frères qui 
l'hébergea ient et le nourrissaient. 
Il refuf:;a it <le s'adressee a u Bnréau 
de placement devant l'at titude aso­
c.iale, raciste des fouctionnaires 
et llcs ngents de l'administration: . 

- Je s1ûs cillé «.n service de l<i 
ma1i,u - cl' œuvre, m'expJiqne-t-il. Le 
chef <le bu·rean m'a b ien i-éponclu, ... 
P.nis il est so1·ti cl-e son· ùnreciu vour 
me fair•e sortir d ·1t couloir en llis<lnt: 
« Ce n'es t pas 'tin 1wrloir ici, ni wi 
baoùa,b, sortez ! » jJ/ éme sur le -trot­
l.oii· de la: m<lin-d'œuvre, nous le gé­
ni.ons... ilfoinlennnt j'ai dn trni;ail. 
ilfois je uo·udrais m'a méliorcr. 

- Pensez -vous retourner eu Afri­
que? 

- Oùi, dans deux ou trois ans, si 
je v eni: m-el-tre de l'a,rgcnt de coté. 
J e -vo1ulrnis âpprcndre un métier et 
aller t1:auaillcr dans mon pays. 

Mais, parlant à peine le français, 
absol'bé par des problèmes maté­
riels : se loger, manger, t l'Ouver 011 
travail, en deux ou ti-ois ans, jamais 
le travailleur noir ne pouna acqué­
r ir une .formation profess ionnelle 
su ffisau te. Et il r eto1nnera dans 
son pays, malade, physiologiqnemeut 
usé et inutilisable; si, avant son dé­
pai·t·, il repTéseutait un certain capi­
tal-travail, à sa rentrée,. celte force 
laleutc n'existera plus. 

A ce chômage, i\ ce sous-emploi, 
s'ajoute une situation sauitairc dé· 
plorable. L'absence de tout contrôle 
au départ d'Afrique, à l'arrivée en 
li'rance, fait proliférer tontœ les 
maladies, ton tés les épidémies. De 
plu!:! ils sont toujours sous-alimen­
tés Jt leur alimentation est peu va­
ril>e, à ~ase de fécu leu ts « bourra­
tffs », riz; pommes <le terre-, tous 
aliments n 'ayant aucun composant 
; 1)te à lutter contre le froid. D'où lâ 
pi'édisposition à. la tubercu!ose. Et 
ën Jiai,son avec l'aggravati~n tles 
maladies, le manque de con trule p_ar 
le ·service d'hygiène des ~-◊c~ux 1~­
salubrèR où logent les Afucams. Et 
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« Je voulais apprendre un métier et aller travailler d-ans mon pays. » 

enfin, . ceux-ci 6e méfient des pres­
criptions de la médecine moderne, 
de toute administration m"étlirale, 
des hôpitaux qu'ils quittent aussi 
vite que possible, pour rel1·011 ver 
« leur vie de groupe» . Les travail­
leurs afr-icainf5 sübissent une uf5ure, 
une . dégradation bien plus rap ide 
que celle des métropoli tains. 

l!.e racisme 

Des conditions matérielles de vie 
des travailleurs africains, ou atorde 
le.s conditions psychologiques. Il y a 
le racir3llle : refus de servi r un Noi'r 
dans tel café près de la gare du 
Nord ou tel autre incident specta­
culaire, màis surtout, une atmo­
sphère quotidienne, mélange confus 
de mépris, de haine, de méfiance ou 
d'affectation paternaliste. Pas de 
communication, ou si elle f>'établit, 
c'es t superficiellemen t. Racisme de 
l'indivi-du qui, croisant un Noir qui 
accorupague une blanche, ne peut 
ernpêche1· son regard d'expl'imer la 
curiosité, de dégoût, l'indignation. 
Racisme de la .logeuse qui ue veut 
pas de locataire de couleur. lfacisme 
de l' homme de la rue à l'égar<l du 
représentant d'un paya que la 
« France entretient ». Racisme de 
l'ouvrier face à un nouveau concur­
rent possible, la qualüication s'amé­
liora'nt 1mrmi les travailleurs noirs. 
- Mais ce racisme-là entre dans un 

cadre beaucoup plus large. C'est un 
racisme de conditionnement. Un af­
flux massif dè travailleurs inorga­
nisés peut neutraliser une agitation . 
ouvrière croissante. Ainsi chez Ci­
troën sur 28.000 ouvriers, on compte 
15.000 travailleurs étraJJgera' venant 

de vingt-sept nations diffét·entes. 
Comment organiser une grève dans 
c:es conditions? De plus, la politique 
uéo-colonialii:;;te pz·atiquée en Afrique 
crée ·uue « réserre >> de travailleurs 
qui, si elle entrait en j eu, il faut 
bien le dire, entraîne1·:1it tinë menace 
de chômage assez importante pou!'. 
accabler le monde ouvrier. 

Ce triste tableau de la vie d'un 
travailleur africain émigré én 
France reste-t-il sans espoir ? Le1;1 
efforts néc~saü-e:s pour améliorer le 
so·rt de ces exilés doivent porter sur 
deux plans. D'abord, sur le plan in­
dividuel, cet effort c'est la mise en 
question, puis fabandon des faux 
concepts colonialistes, des préjugée 
forgés p~r ~e milieu et l'éduèatio_n1 
la valor1sat10n de 1"110mme quelle 
que soit la couleur de sa peau, fa 
forme de son crfl.ne ou de son nez, 
la destruction de tout instinct de 
différenciation ; cet effort, c'est en•. 
core rendl'e ù l'homme africafa sg. 
dignité, sa personnalité, sa liberté: 
Et sm· un plan collectif : une nor-: 
malisation du mouvement d'émi­
gration, le devoie impérieux pour les 
amb11ssacles d'aider ·Jeurs re~sort~. 
saJJ ts, J)Our les syndicats et le$ aipi-. 
cales de, les former syudicalement 
et J_)rofessionnell~ment, de les a~pb1f. 
bétiser, la nécessité pour les é~ngrés 
dè s'unir, d'.être solidaires. lee -iwê.. 
des autres. 0 est par leur umté qu'ilé 
imposeront lem· existence et . déC;O'i-. 
vrjront leurs vé1·itables allié~, ·p~_ 
delà des contradictions ind~niab1eè, 
travaillem·s du pays d'accueil -~t -~ : 
vailleurs _étrangers ont le m~m~,:_~n-. 
nemi et le m~me combat. · · ; 

Marguerite Ka'gcia · ; ;; 
1 
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1 :t.a progression du P. S. U. et de " Tribune S0cialiste " 
1 particulier les progres ,le la sec- ti~jl ~;c~

0
foie
1
efam:li::~r~scu:!

st
~; ~~,:~i~~s~~a\fo! r ::ab;~ili~~:n~o: 

i:i! Bien ·sûr, nous avons e'o n nu, tion de Châtillon-sous-Bagneux. Tribune Socialiste, qui devient un cialiste va préparer une fête et 
~ conna-issons et connaîtrons ' des rr ts journal attrayant pour les sympa- une tombola. Si chacun s'y em-
5: · difficultés. Mais Ja volonté• de ~es Mais si de remarquables e · or thisants, et un outil efficace pour ploie à fond, elles connaitront le 
i:: J t e'te' accomplis en faveur de no• !: surmonter est telle que · les · P .!,JS on .

1 
sont pas encore les militants. » Puisse-t-n con- même succès que celles de l'an 

~ be_ aux espoirs nous sont perm_ is. lia, trc j~urnal,LoJ s
1
_nnede là ! Ba.rthé- vaincre toutes nos fédérations et dernier. 

~ a unanimes t· toutes nos sections qu'elles doivent 
Ï5 f~dération de Seine - Ban_I!eue . c~étairc de la Félléra ion désigner un responsable de Tri- Merci à tous. 
ilf enregistré la semaine dcrmere dix · lemY, ~ st l'interprète de bea11:• bune Soc1·a1iste, qui sera d'abord ;::, . "dé . • du Rhone, e d s lorsqu'il ë! adhésions; Elle est bien deci e a coup de nos camara e • ! . e~ olt~nir d'autres. A_ ~ignaler en . 1111111111111111111111miu1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111pmmHnH1H11111111111111~11111111111111111111111111111111111111111111nm11n 
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LE POUUOIR S'ATTAQUE ION COLLECTIUIJES_· ~IILE, 
"Métropole'' du Nord est à étudier~;:::: La création envisagée de· la 

.. -~·: »ii ~ ;~- "'i 

. . .j 
s 

. . . ~ . .-t : 

' • 

« sortir un preplan · rem!ère r~ac­
des maires a eu ~~~\gulalt brusquer 
t1on de trouve!. qf fait que fkdtfaliff 
les c1Joses. Déja e té piéfeelQnle • 
Tienne de l'•aut~uel des proje&s c:19 
daES le cU.mat ettre la puce a 
réforme pouyait m A l'heure ac• 
l'oreille aux elus 1~;a~~~1tlon des mu• 
tuelle, les prises ent -à . ëtre con• 
n1cipa!ltésn co~:ieg1~nt se faire ptas 
nues et tel . esd'optrons polltlques que 
en fonc on dicat · LeS 
sur l'obje_t précif d~ sra;~ Durot. 
c élus repub!lcl at nsde Secll.D) dénon• 

ire commun s e 

I L a y quel0:ues. mois aiv:ant les con­
gés, on avait sonné l'alerte : le 
Pouvoir allait c attaquer > les col­

lectivités locales. L'association des 
mailies de France, qu'on ne peut cer­
tes pas taxer de révolutionnaire~ et 
qui, par ailleuirs, rassemble des mai­
res. de tous les horizons politiques et 
bénéficie d 'une audience certaine au­
près des communes,. adoptait, lors de 
son dernier congrès, en mars 1963, 
une résolution. Cette résolution qui 
fut reprise même par des mun1cipa­
lités favorables au pouvoir actuel, af­
firmait la volonté des élus locaux de 
défendre les libertés locales et faisait 
allusion à des « bruits relatifs à cer­
tains projets gouverne:nentaux sus­
ceptibles de porter atteinte aux li­
bertés locales : fonctionnarisation 
des maires, réduction des pouvoirs 
des municipalités. Cette résolution 
restait certes un « vœu pieux », au­
cune .action n'était envisagée, comme 
d 'ailleurs. en face, on semblait en res­
ter aux velléités : Je projet de sup­
pression de la taxe loca le était mis 
en veilleuse devant l'apposition qu'il 
rencontrait, le ministère de l'Inté­
rieur démentait les « br.uits » qui 
avaient inquiété les maires. On en 
restait aux conflits purement ver­
baux. 

A leur 47' Congrès, les maires de France affirmaient,... . 
(Agtp.) 

m~t, les manœuvres gouv~me~entales 
ce r la liquidation des hl'iJertes com· 
~inales ; .dans le même se7:1s, l' « ln­
formation municipale > decouvre le 
processus d'absorption des com~F~ 
employé par le moyen ~es srn , ~a 
poly ou omnivalents. « L1berte >, 1 or: 
gane régional du P.C. Jane~ une ~ 
quête sur la réforme admm1?trat1ve 
des collectivités locales. A 1 o~pos~. _ 
les élus favorables au pouvotr ne con- . 
sidèrent que les a:vantages de la 
coordination : « Ii.e syndicat, c'est la 
force » pour des communes trop fai­
bles pour rester isolées les unes des 
autres et reprochent aux ~dversaLres_ 
du projet de syndicat '!e tau;~ au g~u­
vernement un proces d 1ntent10n. 
L'Association des maires, sensible au 
reproche implicite d'incapacitê c_on­
tenu dans les descriptions sur l'etat 
actuel des communes, sou.ligne qu~ le 
véritable problème est un proble~e 
financier : que les ressour-ces su!f1-
santes soient procurées aux commu­
nes, comme elles le demandent sans 
pouvoir l'obtenir, et l'équipement se 
fera. 

Cepend.ant, en avril, l'Association 
des maires du Nord prenait une pai:t 
active dans l'organisation du sou­
tien fina ncier aux mineurs en grè­
ve. Sans être· un geste politique (la 
solidarité à l'égard des fanùlles tou­
chées par la grève ne signifiait pas 
approbation directe de la g1·ève e-lle­
même) l'initiative de l 'Association 
pouvait la mettre sur le· chemin d'une 
opposition de fait au pouvoir. Cha­
cun sait que la grève. ne s"es t pas 
alors « politisée >. Et. les élus locaux 
sont rentrés chez eux. 

Or, en .novembre dernier, M . Frys, 
dé puté gaulliste du Nord, diff,usait 

-une proposition de loi déposée par lui 
à l'Assemblée nationale le 19 sep­
tembre 1963, pour la constitution. 
d'une « métropole régionale 'l> g.rou-

pant 128 communes de l'arrondisse­
mznt de Lille . 

Le 16 décembre, les maires d•e l'ar­
rondissement de Lille étaient invités 
par le préfet du Nord à une réunion 
où il leur proposait la création d'un 
svndicat intercommunal d 'études pour 
r·aménagement de l'agglomération 
Lille-Roubaix-Tourcoing-Armentières. 

Enfin, à l'heure actuelle, à la ses­
sion du Conseil général du Nord, 
Augustin Laurent et Eugène Van der 
Meersch alternent les passes d"ar­
mes et les échanges de politesses à 
propos de la réforme des assemblées 
dèpartementales. (On a lu ces jours­
ci dans la presse locale, r,ue,. d'après 
M. Pompidou, la réforme des collec­
tivités locales et départementales 
verrait le jour avant le printemps.> 

Peut-on relier entre eux les trois 
faits évoqués ci-dessus ? et penser 
que- Lille a été choisie comme ter­
rain d'essai, on y envisagerait la 
première réalisation de « métropole 
d 'équilibre ». Que penser de ..:es 
« métropoles » et du style dans lequel 
elles sont. réalisées? 

INVITATION 

SIEl~VIICIE 
6, Avenue du Maine - PARIS- 15e 

Comme chaque année Sport-Service organise 

6 JOURS DE SOLDES 
à votre intention du 

DIMANCHE 2 6 AU VENDREDI 31 JANVIER 
Des quantités d'articles de fin de serres ou 
désassorfis à des prix invraisemblables : 

Anoraks et fuseaux .......... 15 fr. 

Chaussures retour de location. 15 et 25 fr. 

Skis retour de location, avec 
fixation double sécurité . . . . de 80 à 150 fr. 

De pl11s s111· 
de cette 

1•1·ése11tation 
invitation 

GROSSES REDUCTIONS sur tous nos articles 1964 
de toutes saisons. 
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Dans Je projet de Frys, la ficelle 
est bien grosse : la mé~rop<;>le ré_1;~io­
nale, dotée d'auto~10m1e fmanc1ere, 
aurait pouvoir de diriger et fin.ancer 
t,out l'é-quipemen t collectif dar;is ~a 
métropole, de dresser le plan d ame­
nagemèn t ; son budget comprendrait 
des sutiventions, des contributions vo­
lontaires des communes, et une taxe 
spéciale d 'équipement qui, dès 196"4, 
a tteindrait un montant minimum de 
dix-sept ruilllons de francs. En som­
me dans cette direction, Il ne reste­
rait bfontôt plus aux communes que 
l'octroi ·de subv·entions à leurs sociétés 
locales, l'organisation de fêtes, le fi­
nancement de l'ai<:ie sociale et choses 
de ce genre. Le- conseil d'administra­
tion de la métropole· se com.p0serait de 
quatorze membres élus par les maires 
des communes intéressées et quatorze 
membres choisis par le gou.vernement, 
l'exécutif serait d étenu p,ar un délégué 
général désigné par le gouvernement. 
Pour le moment, on ne sait pa.s ce que 
devient ce projet. 

La proposition du préfet aux maires 
pour la création d'un syndicat inter­
communal d'étud,es pour l'aménage­
mnet de l'agglomération semble don­
ner une note toute différente. 

Or, d.ès la réunion du. 16 décembre 
à la préfecture, la question se politi­
sait : les élus gaullistes défendant le 
projet contre les élus socialistes et 
communistes sauf Augustin Laurent 
qui se rangeait du côté des partisans 
du projet (pour quelles raisons?). Les 
municipalités étaient invitées à don­
ner )eur réponse pour le 31 janvier ; 
les elus locaux sont ainsi invités à 
s'associer à la détermination de· ces 
éléments, mais ils n'ont que trois mois 
pour . constituer le syndicat, mettre 
sur pied un <:: Bureau du plan > et 

Une réforme des collectivités loca• 
les est nécessaire et attendue. Doit• 
elle et peut-elle se faire dans les ca­
dres territoriaux et politiques actuels ? 
Il est facile aussi au· ponvoir d'orten- · 
ter la réponse : il lai suffit de laisser 
dormir la questi0n de la réforme des 
finances locales pour que les solutions 
« nouvelles > (regroupements, intl'O­
duction d'éléments non politiques) 
apparaisseE.t comme les seules qul 
puissent sortir les communes. de leur 
situation dégradée. C,est ce qui sem­
ble en train de se faire. 

Le problème ne devraclt pas laisser 
indifférents les militants sociQlistes : 
on est souvent tenté- de donner la 
priorité aux rapports de }ilroduction 
comme lieu privilégié de la lutte des 
classes ou aux problèmes du pouvoir 
central ; aurait-on raison de négllger 
le cadre local, le plus immédiatement 
présent à la vie quotidienne, et qui 
conditionne peut-être, quoique de 
façon peu spectaculaire, les orienta­
tions fondamentales de la vie poli-
tique? · 

J.-P. MOIIVCIUL 

LA l.lG.IJE DES DROITS. DE L'HOMME 
HONORE SES. GRANDS MORTS 

1 L Y av~it 1:xactement cinquante ans. 
ce 19 1anv1e:, que mourait Francis 
de Pr:esse~se, le p.remier pr.ésident de 

la L.D.H. 
U Y a vingt ~ns que Victor Basch et 

sa . femme, enley-es ,par des miliciens fran­
çai~ comman<;ie~ ~ar la Gestapo nazie. 
etaient assassines a coups de revolver 

Il 'f a. quelques années à peine que dis­
paraissaient tour à tour Jacques Kayse 
et Emile Kahn. r 
. Ce ~ernier - qui fut l'int~e collabo­
iate~1 de Victor Basch _ dev1nt aussi le 
président de la Ligue des Droits d 
l'Homme. e 

C'est pour honorer la mémoire de ses 
<;iisparus que_ )a ~igue organisait une 
e1?10uvante ceremome, présidée par Da­
me! Marer, ~on actuel prêstdent. 

E~oques. d abord pa,r Daniel M 
Manus Moutet. José Ballester _ le i~r, 
sldeut de la L.D.H. espagnole _ et Geor: 
ges Gomba.ul~ rappelèrent les caractères 
et les qualites _de ceux qui furent les 
1p1oruùers de la grande association t 
rest~nt ses figures de proue. e 

,V1~tor Bash était socialiste, mais il 
néta1t pas dans son caractère d"êtr 
homme de partî. Il avait adhéré CO~l~n 
un. protestataire. En effet ensel 11 te 
écrivain, savant, Victor Basch en gd ant, 
nant un militant !i>Olitique ~mplé!vft­
~ans sa logique, oe qu'il esUmait d a• · 
etre : un homme au service de la j ev?1r 
et de la _vérité. Car c'est l'affaire' Dr~~:Ce 
qui le rel;'éla com?Iètement ù 1ui-mêm us 

Ses trois qualltes : absolue sincé e. 
courage et désintéressemel'lt dépe• rltéi 
vraiment l'homme qui disait déjà .1~e~ 
suis de ceux qui ne servent pas oÛ b1 ~e 
qui servent sans restriction .. en 

Sans 11estriction, il se jeta. dans tou 
les _bataille'~ et y engagea la Ligue rs 
Droits de I Homme. c Il faut, n!firmal~ 

il, qu_e le ligueur soit le militant de la 
conscience. > 

C'<;st. ainsi qu'a,vec Emile Kahn. la Li­
gui: eta1t en tête de la grandie.se manifes 
t~tion . du . J.2 février 1934 coutre le ras: 
rism~ , QU e!l. 1936 elle prit position con-
~e 1 unmob~me de la France et la U­

tique ~ngla1se devant la tra~die ct-r:' l . 
rep~bhque espagnole étranglée par 1: 
d~s ~~éia~~~tl~npr~u un;rot~rt géclaive 
gro1;1pant, sa,n~ exclusive, les io:~~t~ :-~l1 es de la democratie ; et. enfin. qu'elle 

Vf:Vf contre la capit<ulation de Munich 
exlS. 

1tc or Bdasch avait alors scellé t..,: 
ence al'l.S la hain ->A 

vouèrent les .tenants d/1:,ve_u'ifle que lut 
la dictature. vio .. ence et de 
. C'est à des noms comme . 

ClS de Pressenssé de y- rux de Fran. 
d'Emile Kahn qu'on r IC ~r ~ et 
l~. v~ritable grandeur ~ru.~ reellement 
s ecner Marius Moutet. Fiance, devait 

Ce fut aussi à u,~ 
premier président d-"Uel de Una.tnuno, 
qu'alla l'hommage e ~ae Lf-~- espagnole, 
Mals pour so é . ose Ballester. 
Basch, IE'tnile n~h s1dent actuel. Victor 
toute la Ligue des n.Dr °Daniel Mayer et 
sont associés clans l lolts de l'Homme 
justice. a utte contre l'ln-

Cnr Il y a une a!fair 
où il Y a uh ouvri~r e Dr:JJ,_fus partQut 
Yd aliubn [!eupJe Qu.! éto'L¾eso~ !rie. là où ll 

o c1·të. 80u.s le l.d.s -r e manq~ 
. Les oralelll'S onral de la dlctalure. 

situé l'action de la L ~ lnagnUi,au.,zne11, 
que la jeunesse Ignore Il ne faut. l,lU 

l~Homsi t qui sont i11Scrib Od't_~ublle - ces 
s olre de la dé """'l'IJJais .i•-

de ces honunes mocratte. et re -
été transml dont le flaanbeaü Xftllllle 
la vérité. s comme la namme saC::S C: 

-· •-t 
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NUL doute que c'est le président 
Nasser qui a dominé la confé­

. _rence des chef_s d'Etats arabes 
qur vient de se termmel' au Caire. 

On pouvait craindl'e le pire malgré 
les dissensions organiques ' de la 
Ligue arabe. Mais, nrécisément la 
grande hali ilet é du président d; Ja 
République arabe unïc a été cle réu­
nir, dans la capitale égyptienne les­
treize dirigea·nts des pays de la. Lil?lle 
arabe et: de les obliger à. s'engager 
complètemen t. dans la lutte a rmée 
contre l'Etat d'Israël. 

Nasser. escomptait-il le r ésultat qui 
inter.vint? Il est cert ain que son. in­
fluence a triomphé ; et c'est la thèse 
« pacifique » qui l'a emporté sur le 
bellicisme représenté par le maréchal 
syrien Ha.fez. 

l'rlais le paradoxe, c'est que Nasser 
a su réunir,. autour d'une même table,. 
les treize m embi::es de· la Ljgue arabe, 
r.éconcilicr le Ma1:1oc et l' Algéi:ie, ré­
gler, semble- t-il, le problème des 
rapports entre la: République yémé­
nite et le· royaume séoudite, harmoni­
ser 1nême les propres relations du 
Caire et de Anunan, de la Jordanie 
avec le Maroc. Enfin, le problème. 
kur-de,. s'il n 'a- pas été officiellement 
débattu, a été, néanmoins, évoqué 
heureusement. 

Cependant, ce n'était point pour 
cela que la fügue arabe avait l'épond'u­
à l'invitâtion de Nasser. n s'agissait 
d'e trouver une pa ra de au proje t 
israélien de détournement pa rtiel àes 
eaux du Jourdain en vue d 'irriguer,. 
par conduite forcée, une fraction du. 
désert du Néguev. 

Nous avons employé volon ta irem ent 
les mots« détournement JJ articl » car, 
en effet, Je projet israélien ne tend 
nullement à assécher le Jourdain, 
mais a pomper, au niveau du· lac _cl<; 
Tibéria de, une certaine quani1te 
d'eau. 

Une coopiration 
inclispensable 

Il faut ra11peler ici que le projet. 
israélien n 'est que la réalisation 
au seul JJrofit, évidemment, de J'Eta~ 
h ébreu - d 'une partie du plan qm 
fut élaboré, en 1955, sur l'initia tive· 
dlEisenhower, par Eric J olu;iston_. _Ce 
dernic1· avait concu une r cpartit1011, 
des eaux entre Israël et la Jorda nie,. 
et a ussi la Syrie e t, le Liba!1· Mais, 
après que les e,cpcrts r~presenta~i 
Israël la Jordanie, la Syrie et le Li­
ban s~ furent mis d 'accord (l~s ~ ta t s­
Unis apportaient le1rr ap11u1 fma~­
cier), la Ligue arabe, en octobr e 19a5, 
décidait de s'o))poser a-u 11lan Joh~­
ston . Pourquoi ? Parce que la coope­
ration indis11ensable en t re les quatre 
pays sup))osait des rapports a vec 
!'Eta t d1Jsraël que les Eta is a rabes 
prétendaient ignorer. 

Donc le r ejet du plan J oh nston 
amena,' a 1>rès l'affaire Ile. Suez, ch_a­
cun des pays à penser a un proJ~t 
d'utilisa tion d es eaux sans i emr 
com p,tc de ses voisins. Or le seul pla n 
valable est celui qui p1·évoit une p~a: 
nification générale des travaux ~ a 
ménagement entre tous les pays r1v:­
rains du Jourda in et de_ ses a f~J~en

11
~ 

Le 1,roblème n" 1 qm cond1tion . 
toute action coutre l'effroyable nu­
sère qui sévit da ns les 11ays . arabf?• 
c'est celui de J'irrig.ation rationne e 
des terres incultes. ·t 

Israël a démontré ce qu'on pouvai 
faire, avec des bras ... et de l'eau. Sou; 
le sable brûlant du Néguev, il Y ~ un t 
t erre qui peut être ensemencet; ~ 
retrouver la 1'crtilité des temps bibh-

-------------­! 

Au mouen~orient _: les- eauK oartaoées 
:r:::c Cette t~rre pourra accueillir 

• 1 urs centames de milliers de tra­
~~~lleur~, renforcer ainsi le potentiel 
. nomique du Pays et, a ugmenter _ 
~ - ces nouveaux pionniers sont des 
Jd~Jifs ::--

1 
la force militaire de l'Etat 

srae. 
.tiC?'est la véritable raison cle 1'011po­

s1 on a rabe. . 

1 Et, cependant, le seul moyen pour 
es_ Etats arabes de chasser·1a misère 

q,m ronge les populations, c'est cle 
s entenc1re ~n.trc eux pour appliquer 
un Pl~n genera.l de lutte contre le 
sous-.ileveloppement. Mais aucun plan 
ne pourra être valable s'il n'inclut 
Pas ~out <l 'abord l'Etat d'Israël ; ce 
d_er_n_1er_ ~st, quoi qu'on pense cle sa 
legitim1te, un exemple de réussite par 
le travail et l'intelligence. 

Le _sort _des .. ré!ugiés pales tiniens ne 
sera Jama is regle,par les stériles pala­
bre~ des chefs pour lesquels la déma­
gog1~ verbale sert à cacher leur vo­
lonte de ma)ntenir, à leur profit, des 
s~uctures feodales et archaïques. La 
mise __ en v:aie~r du Néguev pourrait­
elle e_tre le debut d'un règlement de 
l'~ff:iue , des réfugiés palestiniens ?. 
L. 1dee n est pas à écarter. 

Puisque, par l'entêtement des ara­
bes,. le plan Johnston est repoussé, il 
est probable qu'aucun des pays nrabes 

ne pourra: bénéficier pleinement de 
l'utilisation concertée de toutes les 
eaux existantes. Chaque pays va ten­
ter de s'approprier le plus d'eau pos­
sible aux dépens· du voisin ... et sur­
tout d'Israël, grâce à des travaux 
limités. Israël est bien décidé fr me­
ner à bien son plan d'irrigation. 
cette situation créera, de toute évi­
dence, de nouvelles frictions entre les 
riverains du Jou~clain. Le plan John­
ston éta-it un projet cohérent, il n'en 
est pas de même des différents plans 
nationaux actuels, II est à crainùre 
que toutes ces oppositions compro­
mettent la réussite particulière de 
chacun d'entre eux. Une fois de plus, 
ce seront les populations qui en seront 
les victimes... et, en l'occu.rrcnce, ce 
sero•nt les populations arabes pales­
tiniennes. 

«. Ni· ami, 
ni• ennemi » 

Quoi qu'il en soit, Nasser a réussi, 
a-u Caire, à: calmer l'ardeur belliqueuse 
des Ara:bes, en démontrant leur inca­
pacité. 11 a peut-être obtenu u.ne 
plus grande cohésion des Etats de la. 
Ligue arabe en suscitant le règlement 
<le certains- litiges et en apaisant les 
passions antagonistes. Il ne pouvait 

résoudre le problème d'Israël d1tRt il 
a dit qu'il n'était « ni ami ni en­
nemi». 

Ainsi, le Raïs apparaît-il, a.pra la 
réuni.on de la Ligue ara.be, comme le 
vérsitable leader du panarabisme. n 
reste à démontrer que les oppositions 
profondes des pays arabes du Moyen­
Orient ne rendront; pas vains les ef­
forts du monde arabe pour profiter 
de l'évolution du progrès en faveur 
cles pays so.us-déveJoppés. 

En définitive, cc sont les grandes 
puissances industrielles qui détien­
nent le moyen de ramener la paix et 
l'harmonie au Moyen-Orient... Le 
pétrole est an produit inflammable- et 
une source de profits, et il compte 
plus - pour les bénéficiaires - que 
le trava.il aride de la mfse en valeur 
des sols ; l'Etat d'Israël qui n'a. pas 
de pétrole en fournit la preuve ! 

Nous sommes cependant scepU­
qnes sur la. bonne volonté des p:;q,s 
ca11italistes - et. socialistes - de ces­
ser leur propres surénchères en neu­
tralisant le Moyen-Orient, en s'accor­
dant pour fournir aux populations les 
moyens de· so1:1tir de leur misère et en 
se refusa.nt de soutenir les aventwiers 
du pouvoir. 

B'.A.B. 
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I L'~.R.S.S. à l'~eure de la thimie 1 
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E dernier Comité central' du P'arti plus grande libéralisation, commen- 91,5 milliards de roubles en dépenses 
communiste de l'Union Soviéti- çait à se m anifester, j 'avais p ris note et 92 en recettes .. Celui de· rn65 pas-

-1 que s'est particulièrement atta- que le gouvernement envisageait pour sant a u niveau de 102 milliar.ds de 
ché à l'étude des problèmes économi- 1958 un vaste pl'an d 'expansion de la roubles. 
ques et M . Khrouchtchev a fait, à chimie en vue de moderniser l'écono- Dans le budget de l'Economie na-
cette réunion, une analyse assez serrée mie. M'es camarades soviétiques n e me t iona le (environ 70 mllliards de rem-
de la situation agi:icole en U.R.S.S. cachèi:ent du reste pas qu'ils a llaient bles)·, 11. est prévu. 2.088 millions de 
C'est un point sur lequel les éeono- avoir à se battre contre les puissances i·oubles en_ 1964 peur la chimie, soit 
mistes occidentaux. se sont beaucoup « militaires l> et « industrielles· Jour- 44 p. 100 de plus qu'en 1963. ce chif-
penchés depuis l'avènement du régime d es ». fre passant à. 2. 743 mlllio:ns- da ·,::c-..:"1~3 
communiste et, selon leurs principes Ce qui m'avait f-rappé à ce moment- en 1965, soit. 31,4 p. 100 de plus qu'en 
politiques, ils ont jugé et décidé, les Jà, c'était la vision que le problème. 1964. 
uns que la structure collective paysan- agricole. dépendait de la chimie. Et !e Pour suivre cette politique, c'est 
ne ne pouvait qu'être un échec en. professeur René Dumont, à son retour tout le budget agricole de !'U.R.S.S. 
sys tème socia liste, les autres que tout d'U.R.S.S., faisait ra même cons.tata- qui est en augmentation. En 1964!. ce 
avait été remarquablement prévu pour tion en t raçant un perallèle saisissant budget sera augmenté de 20 p. 100 
que les ch iffres des plans soient at-· entre les méthodes de culture en (1.200 millions de.· roubles environ). 
teint.5 e t même dépassés, mals que les U.R.S.S. et aux U.S.A. L'avenir e-st à. 
conditions atmosphériques avaient la chimie ! concluait-il: 
été à ce point défavorables que les 
résultats étaient décevants. 

Seulement, de plus en p_Jus, et c_'est 
tant mieux, !'U.R.S.S. se de.couvre etr~· 
ni Je paradis clamé par les uns m, 
Penfer dénoncé par les autres. On 
peut être communiste et s'être trom­
pé da ns le processus de dé.veloppe-· 
rpent du Plan. A:.vec M. Khrouch tch ev, 

-==~==-===-=·: du reste, on le dit très clair~:11.ent. C'est vrai que l'agriculture sov1et1que 
ne suit pas le rythme _d'accroissement 
prévu par les « pianistes l>. E>e. ~9~9 
à 1962, la production s'est stab11!see 

§.===_=: aux mêmes indices. En 1963, elle a: 
même reculé. 

~ La crise agricole 
~ n est difficile d'en déterminer les 
g===- causes exactes. Déjà en 1957, au· cours 

d'un • voyage d'études e_n U.R.S_.S., 
j'avais été frappé par la d1sproport1011 

g=== existant en ire les investissemen_ts_ per­
mett a nt d'accroître la ca.pac1te de 
l)roduction dans l'industrie Iour_~e 

~=======- (machh1es et armement) et ceux re­servés à I·a remise en. é~t des _parcs 
de matériel agricole, a J approv1~1on­
nement d'engrais ... Tout sembl\Ut se 
passer comme si Ja terre pouvait en-

§ core attendre le passage au .,s ta~c 
--== ·ndustriel et les kolkhozes que J avais 1 . ••As à cette époque (et encore = v1sh,,:; , · · aient pas 
;.:====- étaient-ils pllotes ) n e s equ1p . au même rythme, et de 1~m, que les 

cités et combinats industriels. , . . = L priorité non seulement n eta1t 

===-

§=== adonnée aux produits de consom-
pastl mals Jes a nnées passant, la 
~}!pr~~ortlon' ne faisait que s'accroî-

=- tre. les entretiens que j'avais eus 

=
§' Daf9~7 avec les techn!c~ens du 

en l> et a u moment ou, par la 
g. « ~o~pla~es " 'sovnarkhozes l> , une 

Frioritë a la chimie 

Eh bien ! nous y sommes en plein. 
Cette année, priorité absolue pour 

l'industrie chimique, soutien n• 1 de 
l'agriculture, grâce à l'emploi intens!! 
des engrais et des pi:odults phytophar.­
maceutiques. 

Et le plan est grandiose : 
De 1964: à 1970 : 
- construction de 200 usin es dont 

55 nouvelles usines d'engrais ; 
- modernisation de 500 entreprises 

existantes. 
Ce qui perm ettra : 
- de quadrupler la production d'en -

grais et de fi bres artificielles; 
- de multiplier par 7,5 celle d1n­

secticides et d 'herbicides ; 
- de sextupler la production de 

plastiques et de résines synthétiques ; 
- de doubler celle des pneumati­

ques. 
Le tout revenant à 42 milliards de 

roubles (soit 210 mil1iards de francs) . 
La réalisation de ce plan t rJnsfol'me 

donc non seulement les objectifs du 
plan 1959-1965, mais également le 
budget annuel. 

Incidences sur le budget, 
soviétique 

Les crédits milita ires ont été réduits 
de 600 millions de roubles (lis repré­
sentent 14,6 p. 100 du budget total 
contre 16,1 p. 100 en 1963). 

Pour aider à la comparaison et 
puisque nous parlons de budget, Indi­
quons que le budget de 1964 prévoit 

Toute l'économie esfl· concernée 

Ce qu'il est important de noter. c'est 
que cet immense effort prévu pour 
s ix ans doit commencer à porter ses 
fruits dans deux ans. C'est pourquoi 
je viens de donner les estimations de 
1964 et 1965. II doit donc accroitre 
Je volum.e de production des biens de 
consommation puisque, en même 
temps que l'éeonomie agricole, c'est 
l'incfustrie légère alimentaire qui va 
connaître l'expansion. 

n doit en même temps favoriser 
l'a ugmentation de la production des 
produits pétroliers et de lew-s dérivés, 
permettre la pleine activité des usines 
fournissant du matériel agricole (11 
faudra, en 1965, plus d e 500.000 trac­
teurs nouveaux), et entrainer l'amé­
n agement de nouvelles cités autour 
des usines en extension. Le rev:enu 
naiional devant subir, de ce fait, une 
augmentation en deux ans de plus 
de 15 p. 100. 

Toutes ces r emarques pow- bien 
montrer que l'économie, d:ms notre 
monde moden1e, ne peut se concevoir 
autrement que par la planlflcatJon. 
Et que dans notre conception socia­
lis te, la priorité des besoins l'empor­
tant sur celle des profits. c·est toute 
l'économie d'un pays qui peut être 
modifiée quand un « choix l> est fait 
et que sa « priorité i> commande tou­
tes les autres options. 

C'es t pour ces raisons que cette dé­
cl.-,;lon prise par l'U.R.S.S. est capitale. 

D'autant plus qu'elle entrrunera 
!'U.R.S.S. à acceniuer ses rela tions 
d'affaires avec les pays occidentaux 
pour acheter, le plus vite Possible les 
complexes industriels dont elle a• be•· 
soin. Ce qui ne peut que contlnuu à 
maintenir un climat. politique favora­
ble à la paix. · 

Harris Puisais. ~ ~~~f;~~~ décentralisation, donc une 
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TRIBUNE 
DES ARTS Quand MALRAUX dé/ end ... 

<die 
OUAND Malraux parle cle cul· 

tu1·e, il fascine et il éblouit. 
_, Grnud-prêlt·c d 'une religion 

cs tbétiq ue, il célèl.n·c un cu I te qui 
s'adresse n ux chefs-d'œuv1·c d'un 
immense musée imaginaire (1) . 
Mais est-il bon que l' homme voue 
un culte aux œuvrcs d'art, et l':ut 
y trouvc-t·il lui-même son compte ? 
Nous ne le croyous pas. 

par exemple, ont été clcs époques 
d' i1.wcntion cul turelle. Elles ont vu 
les artistes s'efforcer d'apporte1· 
uuc réponse aux problèmes de leur 
t emps, sccoue1· les cou train tes que 
faisaient pesc1· sm· les csp!'its l'imi­
tation de formes littfaah·cs qui ap· 
pa l'tena icn t a II passé. 

L'ère de la culture de masse 
S'il existe une _tyrannie du go(H. 

s' il est de bon ton dans certains mi: 
lieux cl 'i<lollltrer les chefs·d 'œuvre, 
cêla n 'es t ·pas sain, ni totalement 
dj_sintércssé, et ·toute· culture qu.i 
c~nft•1·c des privilèges cloit no_us Hre 
sus1lectc. Nous p1·éférnns au Mal· 
1;iù1x pour qui elle es t devenue · un 
héri l11gc. celui qui écril·ait à l'épo: 
que de !'Espoir·: « la cuit-ure ne s'lt é­
i·ifc 71as. » Les époques de grantlc 
cultti1·e, le XV_I', le_ XVIII' siècl~ 

Les beaux exemples de chefs­
d-'œuv1·c auxquels se compa'it Mal­
raux ue doivent pas rrous masquer 
les réalités de notl'c temps. Nous 
sommes entrés clans l'ère de la cul­
tul'c de masse . . C'est un phénomène 
que nous, \'Îl'ons quotidiennement et 
qui a pris une extension consiM­
rable. 
. Il n'y a jamais eu une telle abon· 
dance de marchandises culturelles 

Pour quelques jo-urs encore 
des conditions exceptionnelles 
sont offertes à nos ·lecteurs 

pour 
e 

Vo1~i ~ -- ::e~emière, édition vraiment complète" 
f~cnt -.L·j\..n.J.~ MA'! CH) ... et la moins encom­

···"rante ~c Ja plus grande œuvre du XX• siècle: 
4 magnifiques volumes de 1.800 pages environ 
hauts de ?,7 cm, larges de 21, épais de 6,5, relié~ 
pleine _toile or fin, tranche -supérieure' dorée. 
3 v~l!J_s sont parus mals seront hélas bientôt 
éJ?msés le 4° paraîtra l'année prochaine) : 1 °) 
ŒU,V ~ POETIQUES COMPLETES (153.873 
v~rs, 13 mllllons de caractè>rcs, nombrenses tables, 
b~ographle illustrée de V. Hugo de 40 pages ) 
2°) ŒUVRES ROMANESQUES COMPLETES 
nvcc _des ~omans inconnus et 30 pages d',itlustra­
tlons dcssmées par V. Hugo lui-même. 3•") ŒU­
VRES PRAMATIQUES ET CRITtQUES 
COMPLEl'E~ (tout le théâtre de Victor Hugo 
ses œuvr.es ~r1tiques, ses jot1rnaux intimes et le~ 
extraor~maire:5 coq1ptcs-rcndus des tables tour­
nan~es Ill!-)Stres par une vingtaine de pages 'de 
dessms faits par la Table), · 
Nous. pouvons encore offrir aux lecteurs ces 
mngmllq_!.les volumes qux conditions exception­
nelles su~yantes: 1 °) ~hacun des volumes I et II: 

· 10 versements mensuels de 13 F 50 ou 3 de 42 F 
0!-1 120 F comptant allention / ces rix r 
bient t orf -. ent ma· r , • 0

) Le volume III: 
10 v~rse:m~fit~ men~uels de 15 F ou 3 de 46 F ou 
135 1:. compfont. 3°) Les 3 volumes ensemble · 
10 y~rsemçitts mensuels de 40 F ou 3 de 125 r, 
ou 3.:>5 F comptant. Pour bénéficier de ces prix 
d e f[!veur n'hésitez pas i1 adresser imniédiate­
ment le bon ci-dessous ü la Lihrairic p ILOTE 
30, rue de Grenelle, P::tris vnc en joignant sim~ 
plemen,t le_ lnontan t de votre, premier versement: 
vc;>us :recc_vrcz àussitôt franco Je volume choisi 
.(s1 vous en .commandez plusieurs soulignez celui 
Cll!.C v ous 1vov1_cz recevoir en premier) vous l'exa-
1~111~cre7-_ ù lo1s1r et si vous n'êtes -pas entièrement 
satisfait vou_s pourrez renvoyer l'ouvrage 3 jours 

:après q1:ms son emballage d'origine. En cc cas 
Y~tre commande sera annulée et vous serez immé­
chatemep.t remboursé. 

r---~ --~------------------1 li adresser à la LIBRAIRIE PILOTE -30 rue de Grenelle-Paris-VII" 1 (cocher les cases précédant les formules adoptées) 

J 
V,u~:1 m'adrossir D les _ŒU\'!os Poltiquos Compl!te! O Je; Œ•110: Romane1qm Co-nplètes □ les Œwrcs 01,m, ijques 
et Ctri_Qm C~mpl!ies. Jo r!glmi on O 1 0 3 0 10 vori',mcnts. Vou.fiez UOWl!I ci-L1clu, 0 chèquo D ch!QU! postal 

J compte Libra111~ Plote fi• 1390531 Paris □ de _____ rrarc,. 
• Je gardo le dro,t de re«1oycr dans Je• 3 jou•s lo I" v 1 · · · 1 immédia1Ômtn1· rembourst • . o umo que JI! rernv101 cl nn ce cas ma commando ~~ra annuléo nt ja soral 

'J llom ----:------------
1 
) 

Ad1e;se _________________ _ 
Sionaturc------

Prolmion _________ _ 

1 Pl• C.C.P. ou boncaira ______ -:--------- ·r.s. 1 
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offertes à tous les publics : cinéma, 
radio et télévision clans des millions 
de foyers, y compris dans la classe 
ouvrière, livre de poche, p!'esse à 
grand tirage (10.000.000 d'exem­
plait-es pour la presse féminine !). 

Les maisons d'édition partent à 
la conquête de noU\'Caux publics. 
Les libraires se plaignent de l'exi• 

.guïté de leurs librairies ! Et Edgar 
Morin, qui a eu Je mérite d'attirer 
l'attention sur ces problèmes (2), 
écl'it: << L<i cnlt1ire <le masse s'étencl 
(l(l.nS la zone <t-Ù<t,n<lon·néc p<t,r ·zc tra­
vail, lei fêt e et l<t famille. » On as· 
sist·c donc à une industrialisation 
de la. culture, source ùien cutendn 
de g1·0s profits pour les maisons 
d'édition. Cc développement du phé­
nomène cnl t urel pc1·met une emp1·ise 
considérable sm· les esprits. I_I mar­
que de pins en plus p_rofondément 
les hommes et les femmes de notre 
épo_qnc, et surtout les jeunes géné­
ratwns. Cette production, en impo· 
saut l' imnge d'une vie facile et le 
goüt du bonheur, s timu le la con­
sommation pour qui elle constitue 
la meillc11re cles publicités. A l'ins­
tar· des vedettes, hommes et femmes 
Yculen t être toujours plus beaux, 
tonjou.rs plus séduisants, toujours 
plus Jc11ncs. Eufin. la télévision, 
gl'ilcc à l'cxtraorclinair:e pouvoi r 
d'évasion qu'elle offre, appo1·te une 
compensa tion à la pauvreté de la 
vie réelle dans bien des foye1·s. 

Le rôle des intellectuels 
Dans le cadre d'une telle produc­

t ion de masse, les intellectuels sont 
placés clans une posit-ion di[fi c- ile. TI 
n'est plus nécessaire connue autre· 
fois de brûler les livres « subver­
sifs ». Ceux-ci touchent uu public 
nsscz lim ité. Les a ut eurs qui Yeulent 
secoue!' le conformisme doivent 
pre1Hlre des formes e t ont peu de 
cha nces de c-onquéi-ir le rrrand pu­
blic. La télévis ion· et la 1;dio sont 
chasses gardées. Ou y joue bien 
Corneille on S hakeaspcal'C qui, on 
l'a remarqué, n 'ont jamais en an­
tan_t de sp cc ta tem·s. Mais a-t-on ja­
mais vu Jouei· une pièce de Sartre 
à la Lélé\-ision ? E t il n'y a pas de 
ri~que d'y voir re JH'ésenter « le Vi­
CUil'C >>. 

Bref, on peut dire que, comme au 
XVI li • siècle, les écrivains out à 
conquérit· de nouveaux droits d'ex­
pression. li ne suffit pas d'aroir le 
droit de s'exprimer, enco1·e faut-il 
avoir la possibilité d'a voir accès aux 
n ouvelles . fom1cs d'c·xprcssion. Ed· 
gar, . l\Iol'II~ nolc justement que 
« l 111dustnc c111/11rcllc nt /ire et lie 
var_ <le très hauts sala ires les jour-
11al1stcs et écriva ins de t<de11 t » 
n~a_is, ajoute- t-il , '.< clic 11 c fait; l1'. 110• 
t1j1_cr que /(1, 7Ja-r/.1c clc cc l,a.lent con­
cilwble_ avec les sta11da.rcls. » D'où 
cc _sc111"1mc1! ~ sou\·ent honteux d'écri­
v~111 ~ sa la1•1cs cl qui ne pcu\·ent plus 
cxpr1m_cr exa ctement cc qu' ils vcu­
l~u t dii·e. D'o1'1 nussi une certaine 
rcvolt c. ' 

A cet éga rd , la p1·otcst·nt·ion ' d' un 
~_ra nd non~bre . d'érrirnins et; d'a1·­
t1s tcs au><s1 d1ffét·cuts qu'Aragon, 

BULLETIN D'ADHESION 
No1l1 • • • ••••• 
Prénon1 • • • · · ' • ' ' ' ................ 
Adresse .... ..... ..... .. .. .. .... ..... ........... 
............... .... ... .. 
déclare vouloir :.ulh~rcr au 
Parti Socialiste Li,nifié et de­
mande it être mis en contnct 
nvec la section la plus proche. 

tB11/let i11 à retourner au siège 
du P. S. V., 8, rue l-lermer 
Paris (9'). ' 

t:emps 
Jean-Louis Barrault, Hervé Bazin, 
René Clair, Mauriac, Maurois et 
Robbe-Grillet contre la réforme des 
programmes radiophoniques est UA 
fait significatif et important. 

Pour un nouveau réalisme 

Mais on peut se demander si les 
écrivains ne font pas tout aussi 
fausse route en versant dans la re­
cherche formelle. 11 y a la tentation 
de l'art pour l'art. Le nouveau ro­
man, avec des auteurs comme Robbe­
Grillet ou Michel Butor, en cher­
chant à atteindre une véritable ob­
jectivité, ne fait que nous dépayser 
un peu plus. 

Le !'Oman peut-il être cet .inven­
taire scrupuleux d ' un monde qui 
nous serai~ plll'ement extérieur f 
IJobjcctivité devient alors un parti 
pris artificiel, et de telles œuvres, 
même quand elles sont réussies, 
n'obtienncn t que des succès de cu­
riosité. E lles correspondent au sen­
timent d'absul'Clité d'une humanit.é 
qui ne sait plus cc qu 'elle veut, et 
ce n'est pas un hasard s i un livre 
de Robbe-Grillet a pom· tire « Le 
Labyrinthe ». L'art pour l'art eet 
une impasse, et jamais peut-être le 
besoin d'une littérature cngagl-e ne 
s'est fait autant sentir qu'à notre 
époque. 

Il ne s'agit pas, bien entendu, de 
dema nder aux éc1·ivains de s 'affilier 
à lei ou tel parti, ni d'illus trer telle 
ou telle , tl1~se _ poli tique. Il s'agit 
pour les cc1wa1ns de traduire dan<J 
leurs œu\'l'es d'art les réalités du 
monde modcl'lle et la façon dont 
cll~s sont vécues par nos êontempo­
ram::;. Quel Volta ire dénoncera. les 
absurdités du monde moderne tout 
aussi c1·i_ant~s que cel les du 'temps 
où p~raissai t Ca ndide ? Quels ro­
manciers sauront fa-i1·e vivre comme 
autrefois ·stendhal, Bal1,ac ou Huo-o 
les nouvelles réalités qui se dé;'e. 
l~ppcnt sous nos yeux. Notre So­
ciété connaît de profondes transfor­
mations économiques et sociales qui 
mar·qucnt de façons dh·erses les 
hommes cle notre temps. 

'l'on~ uu nouveau public attend 
l~s éct·n·ain~ qui sauront traduire sa 
v_1e, ses p rcoccn pa tions, ses aspira­
tions. N'y a-t-il pas là les coudit:ion'i 
d ' un ~ouveau réalisme qui éclaire 
notre cpoquc ? 

André Croste. 
(1 l cr. . a Tribune Soctnttste & N• 1'17 • 

Q U3oct Malrn.UK défend ln. Culture . 
(2) Edgar Morin, • L'esprit du Tomps >. 
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Permanent de 14 h. à 24 h. 

Sem-aine du 
22 au 28 janvier 1964 ' 

LES ANIMAUX 
Un film de FREDERIC ROSSIF 

~'TUDIO 43 43, Faubourg Montmartre 
PRO. 63-40 

Semaine du Il 
22 au 28 janvier 1964 ,, 

LES nus ET LES fflORIS 
Att mëme programme : 

SALUDOS AMIGOS 
de WALT DISNEY 
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• l'Amérique, Un monde fou, fou, fou, • 
• fou est, en fin d,: compte, un retour • 

forcené aux sources du cfntma comf-
Théâtre •· • • • • que; u,ie anthologie mo,iumentale où • 

• l'on se perd quelquefois dans les cita- • " 
• tions, une prospection pas toujours • tOMM( IL YODS FUIRA " : '' Un monde fou, 

fou" 
heureuse mais au demeurant sympa- • 

• thique. A voir si l'on ne connait pas 

: fou, fou, • bien les classiques du genre.. ou si • 
l'on veut revoir les visages de Buster • 
Keaton et de Zasu Pttts (l'interprète • 
des Râ'.paces, de Stroheim) rècluits • 
11UÜheureusement, ici, au rok de fatre- • 
valoir . 

• 
de Stanley Kramer • • • • • L 'OBJECTIF iMtnt de fai re rire z.e • 

PLu:s souvent, le pl,us la,rgeme111t • 
• et le plus longtemps possibLe, • 

Jl!Glt-Jaeqaes Veraoa. : 

de William Shakespeare 

I
CI, comme dans La Nult des rois, 
et d'une cerl4me ma,nfêre dans 
Le Songe d'une nuit d'été, Shake• 

speare Uvr1! ses personnage, all3: 1eia 
de ramour et du hcsarcl. Les couples 
se font, -se défont, se mélent. On se 

• S~nley Kramer n'a lésiné ni sur la • Cl) IaJterview de swnley Kramer dans • travestit. De cette ambiguïté des rap ... 
Les Cahiers du Ci,ié11ia, 110• 150-151 • ports créés, on a fait des livres ... Le JEAN JAURÈS • depense (9 millions de dollars) ni sur • 

les .71~oyens US vedettes -de la !l'.V. 
amerzcaine, 34 cascadeurs, :2.500 Jigu- • 
rants .. .) .. Le résultat est-ù à- l,a m,esure • 
de l'ambition initiale ? on peul en • 

• 
présenté par Vincent Auriol • 

• « · Le Sorcier 
de Rio Grande » 

• travesti ne serait- p'un travestisse­
ment de la réauté, et d'un goût dit 

• contr,e nature qwe Shakespeare. aurait 
• -eu pour les messieurs. Arguments : . 

Vincent ~uriol a bien connu ' J u è • 
dans _la famille de· l'o·uvrier . v:r~e·: • 
Aucôllt~1.rier, qui dlCvait devenir s.on 
be_aù-p~re, et, dans le chapitre pre- • 
m!er, evoq1M des so1wenirs du ·gr.and • 
tnbw_i, Les anecdotes sur la prodig.ieu- • 
se ·memqire_ de Jaurès sont particuliè- • 
rement mteressantes. . . • 

Tous les ?0llaborateurs, ·· Georges- • 
BO:St-lde, Damez Faucher, René Fro- • 
1111/haguc, Jacques Godechot notre 
cania,;ade Daniel Ligon, histo~ien du 
11H?J!Ve1.1~ent socialiste, Frédéric Mauro 
Gaston Poulai_n et Rolande· Tre11ip/ 
racontent Ta_ vie de Jaurès et évoquent 
s~s co11c_eptwns_ philosophiques, poli­
tiques, economzquei. et sociales ses 
campagnes cïectorales, à- Albi 'et à 
Carmaux, son action au P-.:zrlement, 
ses _lutt~s contre la guerre, son œuvre • 
d'h1stonen. 

• Zl e~t passionnant de 7Jarcourir, 
grac~. a; euxi le che?(tin qui l'a conduit • 
de l idee. republzcazne au socialisme " 
et ses b~.tailles. incesscmtes pour zâ• 
constrnction d'une véritable unité. 

qJ 

Q 

douter. • 
'!r<;>is heures d'Ultra .,. Panavision • 

(Cmerama amc1ioré par le procédé de • 
« la conipression anamorphosique) ne 
durent pas 1Jlus de 180 miniites - · • 
tout _comme à. la T .V. - mai.s l' écran • 
es-t . eno7:mément plus vaste : le gag • 
<masqi~•iz s'agit àe film ,comique) doit 
donc eplater, envahir, _r ebo!idir, se- • 

• • • • • • 
' • ' -~ • , . • • • • 

8 

• • • 
Bien sûr, les problèmes ne se posent 

pas aujourd'hui dans les mêmes ter­
m es. Le champ de bataille s'est trans­
formé. L es. découvertes scientifiqu·es 

Cl . • 0 ,. 

0 --~-~~· 

se_ sont_ succédé à une cadence qui 
laz_sse . r ez;eur e~ ont éfé s1livies d'ap­
JJllcatwns pratiques, bien plus rapides 
q_u·autrejois. Des guer res, des r évolu­
twns, la connaissance des secrets de 
l'atome, l'a11tomation, l a décolonisa- fil 
l ion, le néo-ccqJiialisme nous convient o 
à cl'immenses efforts de r éflexion. 
Etre Jiclèles ci l'esprit q1li ani mait Jau- o 
r es, ce n'est vas r éciter les formules O 
qu'il employait jadis, mais s-'inspirer O 
cle so~i eJ:périen ce, de ses conseils, cle o 
sa methode pour résoucl r e les problé- 0 
mes cl'aujourd'hui. 

0 ~~• .. +., 

~ >~:è·:t~~ 
0 

L e r et our aux sources, l orsqu' i l o 
~•a.yi t de ~elles t-'.JUïces, est n écessair•J 0 
a ceux qm se tournent r ésol11ment vers 
l'avenir, s'ils veulent, suivant l a recet- O 
t e toujours valable cle Jaurés « aller Gl 
ci l'idéal et comprendre le r tie'z l) . 0 

0 
e 

0 
0 
e 
0 
e 
0 

0 

0 
C) 

0 

0 

0 

0 
0 
0 
0 

E. O. 0 ETHEL HER.i\JAN O 

• ses .Sonnets pratiquement ignorés de 
la_ I,,ittérature_ (avec un L majuscule). 

de Ch.-M. Warren • Ailleurs, on se sert de cette comédi~ 
• et des autres pour affirmer l'tnexis.:. 

C 
''EST bafouillant, raciste et mal • tenc{!. d~. ShaiceE,JH!are. Ce qu'on dit 
filmé.· Les Apaches sont men- être SON œuvre ne serait pas UNE 
teurs, cruels, pillards, incendiai- • ma:ts piustëurs, tl n'y aurait pas eu 

res et traitres. Comme ils umt, de sur- • UN Sli'âkespeare mais DES ' dont' 'la 
croit~ superstitieai.x, pas besoin d'être • somme égale · UN. &m. ' . · · 
sorcier (hi! hi !) pour les possëder. E 
On exploite leurs petites manies folk- • . _n fait, il apparait beaucoup plus· 
loriques, on mi:z.rche au canon et ils • JU-sle de tentl!r un-e analyse -~es · tnl. 
dégringolent comme des mouches. • fluences ·qui -s'exerceront SUT Snake~ . 
C'est ce que Ed Bannon (Charlton e.peare. Thomas Kyd pour Hamlet et 
Rest.on.) vous expliqtte en montrant • O~ello, Marlowe pour Macbeth, John­
son dentier toutes les quinze secondes. • Lily pour Le Songe d'une nuit d'lté 
Quant à Jack ·paza·nce, tatoué comme • Ben. Jonson ~~UT Antoine et Cléopâ~--
~n lutteur de foire; il joue les moulins tre . . A la lumtere de quoi la dtversicé 
a vent. .. • devient- elle la matu,,-ation d'un art. 

Evitez cette imbécillité • r evoyez • Et_la transformf!-tion de la pensé:i mé­
plutôt Geronimo ou- Bronch'o Apache. • di~val~. exprimee par le théâtre élisa­

betlz:an~~ r!!flet des bouleversements de 
J.-J. V. • la s~JCZete anylatse du XVI• siècle, 

• explique-t-elle et la liberté de mœurs 
• qu'on trouvera décrite ici et -là et 
• l'ampleur extraordinaire d'une . inspi­

r(1:tion qui puise dans la chronique 
• historico-politiqi,e •du temps .. 

. 

A vmr ou à revoir • Com~e 11 vo_us plaira appartient 
• donc a la c_ategorie des div.?rttsse-
8 men~s. Rosaltn,de se 11iétamorphosera 

S La soupe au canard (avec les en seduct~ur et tout sera dit. On s'ai­
Marx Brothers) . Une vieille recette • mera enJ~n, pour la chute du rideau. 
de burlesque qui n 'a rien perd·u de • Jean-Pzerre Granval a mis en scè-
sa saveur et qui a fait école. • n,e. Faut;il e_n profiter pour dire zes 
e Les animaux (de Frédéric Ros- en.oses. et denoncer la tendance de 
.sif). Précis comme livre d'histoire 9 ~lus _en P_lus marquée de la troupe de! 
naturelle, souriant comme une fa- • l Odeon. a alle~ vers le cabotinage ? 
b)e et surprenant comme un fait c, Ce_ serait abusif. N'empêche qu'il azt­
d1vers. rait. pu remon~er la pente. En lieu de 
0 i\Iain basse sur la ville (de Fran- • quoi chacun_ Joue pour soi, à mol le 
cesco Rosi). Scandale de la cons- • feu des sunlz_qhts, etc. 
truction, à Naples ; mais rien ni: o A !1ropos -: . on fêtera, en avril, le 
~0~1s . empêch_e d'imaginer que e qu(f,t7e cmtzeme anniversaire de la 
l !11~to1re se deroule à Paris... du • nazssan~e de W. Shakespeare (il est 
cote du boulevard Lefebvre do~ic ne) !!t. dans un mois, Planchon 
O Bébcrt et !'Omnibus (d'Yves Ro- • pre~ente a Paris Troï1us et Cressida 
bert). Du co:nique sans secousse mais • ~ou1~urs du même, créé ces jours-cl 
sans erreur d'aiguillage. & a Vzlleurbanne. A suivre. 

0 L~. feu foIIet (de Louis Mal~e). • 
Dernere le masque glacé terne ou • 
crispé du héros de Malle le visaae e 
d • h ' °' un omm~ qui vous ressemble 
comme un frere. • 

E. C, 
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O a.près 
Dans la collection « Ils ont fait la 

République l>, aux Pl'esses Universitai- 0 

res cle France. o 

une heure llc patience, une • e La mort en cc jardin (Luis Bu- e 
nue~). L'aventurier, la putain, le curé • 

1 ~\i lU~ll 4QUIE i 
:;';1111111111111111111111 1111111111111111111111F. 

EN lE 
e « VISITE AU PICCOLO TEATRO 
DE MILAN l>. - L'article paru sous ce 
titre dans notre précédent numéro, 
daté du 18 janvier, est dû à notre col­
laborateur Emile Copfermann. Nous 
nous excusons auprès de l'auteur et 
de nos lecteurs de cette omis.sion de 
signature. 
• La piè<:e que Daniel Guérin a tirée 
du roman d'Ignazio Silone : Le Grain 
sous la neige sera créée en allemand, 
le 3 avr!l, au théâtre de Wuppertal, 
av-ec mise en scène d'Ernst Seiltgen, 
et, dans le rôle principal, la célèbre 
doyenne du théâtre allemand, 'Tilla 
Durleux. 
• Aux Editions Subervie, à Rodez 
(Aveyron), vient de paraitre : 

- Jean Bigot, par Raoul Becousse 
(6 F). 

- Le Lieu et la Formule, poèmes 
de Jean Bigot (4,50 F). 
• Le Mouvement contre le Racisme, 
l'Ant!sémltlsme et pour la Paix (M.R. 
A.P.) et le Club Amitié organisent un 
grand débat sur Le Vicaire, le mardi 
28 janvier 1964 à 20 h . 45, à l'Hôtel 
Moderne, place de la République. Par­
tlclpation de l'adaptateur, du metteur 
en scène des artistes ainsi que de 
personnaÜtés d 'opinions diverses. 
• Un lapsus nous· a fait attribuer 
dernièrement (Entre l'alcôve et la 
potence) à Philippe de Brocca l'ad~p­
tation cinématographique de candtde. 
Cette dernière réalisation est en réa­
lité l'œuvre de Norbert Carbonnoo.ux. 

« chute » parfaite. 
• et I amour que l'on n 'attendait plus. • 

0 
• e Le ~uépard (de Luchino Visconti). • 

couer, compromettre ci chaque instant • Au-ctela _du destin d 'un grand sei- Pour ou CO t 
o l'é(Juilibre cle l'image sous veine cl'être gneur dechu, Visconti brosse de ra- • n re 
G écrasé var le caclre. Celui que. nom • çon saisissante la montée au pouvoir • la musique moderne 
0 

wopose Kramer est un écrin somp- • de la bourgeoisie sicilienne. • 
tueux où l'on cherche var/ois avec • e La fureur de vivre (de Nicholas • C'é~ait là lç titre d'une ~ission 

0 appréhension les yrains de cette f olie o ~ay). ~e mal du siècle sous les traits • donnee naguere à la R.T.F. par 
• 1Jromise ci quatre rewis-es dans le t itre. • moub!Jables de James Dean. l\Il\f. Bernard Gavoty et Daniel Le­
s Stanley Kramer est, à mon sens. • Les tontons flingueurs (de Geor- • sur. De _cette ~.ission la maison 
• trov rassis, trov démonstratif (on sait • ges Lautner). Exercice de style co- • Flammarion a tire un livre. 

9 
que dans ses prëcédentes productions • casse sur les périphrases savoureuses • La Ie~ture de la préface et de la 

• il parle avec générosité de questions • d'Albert Simonln. • concluSIOn de l'ouvrage vous don-
essentielies : le woblëme noïr, la • nera_ une !al'ge vue du problème. 

• bombe atomique, la liberté d'expres- • AJ?res ~uo1 -vous pourres lire les 
• sion ... ) pour évoluer ci son aise clans • • « mterv.1ews » de tout ce qlli comp-

/e burlesque. Son « monde :,, volontai- • IR) IE W/ lUJ IE (è' ,~ IE • te un nom dam la musique mo-
• rement sovhistiqué, t1·aite « de la plus • ~ 'f ~ bP deme. 
• vieille -passion du monde : la rapa- • Vous commencerez par les répon-
• cité :, (1) . Pour ce Jaire, le réalisateur • {: Il 1~11 IE 1u1 !. • ses ~'Ernest ~nsennet qui se révèle 
• embarque quelques types cl'Américains • ~ U Ir'( 1v1 /A, • auSSI bon muSJCoJogue que chef d'or-

moyens dans quatre véhicules et les • chestre et _puis." les autres. Voici 
• lan,ce à la poursuibe d'wn. t11ësor occa- • Le dernier numéro d'Image et Son • quelques · aphorhnnes rencontrés 
• sionnel de 350.000 douars. Cherche1trs • (revue culturelle de ciném,a édite'e par • ,da,ns ce livre rem~uable • 
• amateurs et maladroits, mais farou- • l'U.F_.O.L_.~.I.S.) mérite une attlention • « .Il faut écrire avec les 'mots de 

• 
chement obstinés-, les compères et les • particuliere. La Femme au cinéma tout le monde, mals comme per-
commères de cette cavalcade routière est une intéressantie t entative de bi-· ·• sonne. lll (Colet.te) • Les a11diteuts 

• vont t-our à tour unir [eurs efforts et • Zan des œuvres cinématographiques • d'aujourd'hui écoutent la musiqu~ 
• essayer mutuellement de se carotter. • qui veulent-« en finir avec la femme- • a-yec, les oreilles de leur grand-
• Même le vteux capitaine Culpeper • objet :,, l 'amour-dessus-de-chemtnèe. • pere · ~ (Roland Manael) (1) . « Je ne 
• (Spencer Tracy ), qui surveille cette • lia sentim,entalité du samedi soir ve~x m flatter, nl mépriser le pu-· 

nouvelle « ruée ve!s l'or :, depuis son l'adultére à recettes et autres sous~ • bhc. » (Henry Barraud) « Personne 
• P.C. de San-ta Rosita, ne restera pas • produits des marchands de soupe. Ces • n,e nous. C?blige à tout aimer, aimer 
• insensible à, l'a7Jpât d'un gain aus-st • quatre-vingt-dix pages ne constituent • c eSt preferer ! > (Roland :Manuel)· 
• considérable que providentiel. Et l'ex- • pas (on s'en doute) une analyse défi- « Se rallier à une doctrine, c'est se 

plication finale, à grand renfort de • nitive. Mais elles. situent les problè- • ŒJ?C!tre en prlsoa. • (1~ Cas-' 
• dérapages, de queues-de- poisson, de • mes (èmancipat'ion, revendication éga- • terede), « Stravlnsky me cllt un ;1our· 
• culs-de-sac, d'escaliers de secours, de litaire, solituwe, équilibre du co1tple ... ) • qu'il fallait avoir de l'lndulgen~• 
• ventilateurs et d'échelles de pompiers, • dans l~ur contexte sociologique, fixent • pou~ les _auditeurs, puisque, si on lui 

vaut s.on pesant de grosses coupures, • les pomts de repère, rappellent les avait presenté li Y a cinq ans ses 
• Mais pour en arriver à ce raz die marée • amvres ca·pitales, amorcent des expli-· • ?JUvres actuelles, il aurait haussé les 
• mack-sennettien combien d'apartés, • cations ~zé-cessaires et saluent c es- au- • epaules. > (Jean Cocteau>. J'espère 
• de grimaces, de pitreries (du genre • t eurs (Vigo, Bunuel, Kast Varda An- • q~e. cet aperçu v.as mettra en ap-

Abott et Castello) ne faut-il pas en- to!Liont, _Resnais, Astri1c, Doi~skoï, • petit. · 
• durer. Pour quarante minutes de fran- • Mtzoguchi ... ) sans qui le cinéma ne 
• che rigolade, et une c chute , parfaite, • serait pas autre chose qu'une entre- • Cl)! R olan

d 
Manuel n prononcé cee 

· de la atience pris_:e d'asserv1·sse11•ent icléologlque aux • paro es en 
1964 

: 
11 

ne les n donc -• em,.' • c'est beaucoup exiger P • • ~tées oomme vous pourri 1 .,... • z ) ., l' t mains de la classe clo11•ina11 te. • qui v·o•us ~nv- 1 ez e penaer:,· • (et du portefeuzl _e c,e t1111~ _eur. • • ,_ ,_ 
• Plus qu'une tmage satmqwe de • J,.J, V. • Pierre Bourgeois. 
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L E mois de janvier est tradi­
tionnellement l' oc c as ion 
pour les individus . comme 

pour les peuples de vœux en for­
me de bilans qui, généralement, 
tournent à l'hymne triomphant. 

La France, pour sa p a r t 1 

n'échappe pas à cette tradition, 
mais , plus favorisée que les au­
tres nations, a droit en plus à une 
conférence de presse qui prétend 
pour une année fixer son destin 
diplomatique. Le 14 janvier der­
nier, le chef de l'Etat signifia ainsi 
à la Grande -Bretagne que le Mar­
ché commun s'arrêtait aux rives 
de la Manche. Cette année ••• on 
nous permettra de ne pas jouer 
aux prophètes et de nous conten• 
ter de qu_elques réflexions qui 
nous aideront peut-être à déga­
ger les lignes de force d ' une poli­
tique étrangère qui apparaît, mal­
gré ses contradictions, d'une sin­
gulière continuité. 

Le soliloque 
présidentiel 

U n e remarque, en passant, 
cette cérémo nie de la conférence 
de presse marque bien que la po­
litique étrangère de notre pays 
est le fait d'un seul homme, sinon 
d'un homme seul. Pas de débat 
au Parlement, nul dialogue avec 
quiconque, mais un soliloque déli­
vré ex cathedra dans une langue 
noble, émaillé de considérations 
philosophiques, q u i détermine 
pour l'année l'action de la France 
dans les affaires du monde. 

Cela suffirait déjà à montrer 
que la V' République est une 
étrange démocratie, mais il y a 
plus. Derrière ce cérémonial, se 
dissimule une volonté, une démar­
che qui rompt délibérément avec 
ce qu'il était convenu d'appeler la 
politique traditionnelle de la 
France. Cette volonté et cette dé­
marche puisent leur source d'ins­
piration dans la seule pensée et 
la seule vision du général de 
Gaulle. 

Hier : coopération 
des peuples 

Jusqu'à l'arrivée du général de 
Gaulle, une idée dominait la con­
duite des Affaires extérieures : la 

coopération. Cette volonté de 
coopération était caractérisée par 
notre participation active à la 
S.D.N., à l'O.N.U., à la construc­
tion de l'Europe et par notre ac­
cord à de multiples pactes de dé• 
fense, de protection, sans parler 
des différents plans de désarme­
ment auxquels la France avait 
participé. Cette volonté de coopé­
ration qui caractérisait notre po• 
Iitique étrangère, qui en était pour 
ainsi dire la marque, était bien 
e ntendu plus ou moins bien illus­
trée selon qu'il s'agissait d'un 
gouvernement de gauche ou de 
droite, mais jamais, même au 
temps des pires gouvernements 
réactionnaires de la 111°, ce prin­
cipe ne fut remis en question. 

La vision qu'avait la République 
de . l'Homme et de ses rapports 
avec l'extérieur était optimiste. 
Même aux pires moments de son 
histoire récente, cette vision opti­
miste de la perfectibilité du monde 
par la coopération des peuples fut 
affirmée par tous les hommes po­
litiques français comme le credo 
de la nation. 

Or, voilà qu'insensiblement, 
mais tout naturellement, l'image 
que se faisait du monde la nation 
française s'estompe derrière celle 
qui lui propose un homme poussé 
au 1>ouvoir par ceux-là mêmes qui 
avaient pour mission de défendre 
la démocratie. 

Aujourd'hui : une 
certaine idée 
de la France 

Tout le monde connaît, pour 
l'avoir lue dans les Mémoires, 
l'idée que le général de Gaulle a de 
la ,France : une certaine idée. Une 
idée charnelle assimilée à une 
femme, une grande dame. La 
France ! Une grande dame ! A la 
vision d'un monde formé d'une 
assemblée de peuples aux intérêts 
certes divergents, mais où la ma­
jorité peut et doit rester sensible 
à l'intérêt de la raison, se subsi­
tuent des nations-personnes avec 
leurs intérêts, leurs passions, 
leurs travers, où la loi de la jungle 
est la seule loi. Un monde dur et 

terrible où la place de la France 
doit se mesurer à la longueur de 
son passé, à la force de ses ar• 
mes, à l'astuce de sa diplomatie. 

Alors, tout s'explique et tout 
s'enchaîne. On r o m p t avec 
l'O.N.U. La France, cette grande 
dame, ne va pas discuter avec 
des robins de ses affaires inté­
rieures. De même, on se retire de 
la conférence du désarmement 
sous prétexte que rien de sérieux 
ne peut sortir de là, mais la 
grande dame, elle, se réarme. 
Pour l'Europe, on ne •procédera 
pas à une révision si déchirante, 
mais on se servira du moule, si 
bien préparé par les prédéces­
seurs, pour enchaîner économi• 
_quement les partenaires avant de 
tenter, par l'Europe des Patries 
se substituant à la supranationali­
té, de lui faire accepter l'hégémo• 
nie française. 

La France de 1964 n'aura d'au­
tre politique q u e celle de la 
grande dame, c'est-à-dire le re­
tour à un nationalisme que l'éco­
nomie, l'armement, la démogra­
phie et le sentiment même des 
nations repousse dans le magasin 
aux accessoires. 

Demain 
coordination ••• 

fi appartient aux socialistes 
qui sont la jeunesse du monde de 
proposer _à la nation une méthode 
pour accélérer ce dont nous sen­
tons tous le besoin, à savoir la 
coordination à l'échelon des conti­
tents, demain de la planète, de 
nos productions et de nos be­
soins, de nos rapports intérieurs 
et extérieurs, de nos cultures pas­
sées aveç no~ recherches présen­
tes, espoir de la civilisation de 
demain. li appartient aux socialis­
tes de rejeter la grande dame 
dans les affres et les flonfons de 
la Belle Epoque et de présenter à 
nouveau au monde une politique 
étrangère qui aura le visage de la 
jeunesse, de la fraternité, de la 
confiance. Le visage de la coopé• 
ration, de la démocratie. 

· P.-A. Maurienne 


